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AVANT ^ PROPOS, 

JLi'art du ràpprocilémeht des 
végétaux est beaucoup plus an* 
cîen qu'on ne le croît* Eliam ^ 
Voyageui* du neuvième siècle» 
dit que les peuplés d'Ombrîe cal- 
cinaient les roseaux pour en ob« 
tenir des sels ; qu^ls faisaient en 
outre , à Tépoque de rautomne» 
de grands amas de feuilles qu'ils 
étendaient dans de larges fosses» 
pour fertiliser leurs terres et leurs 
vergers; et qu'ils unissaient les 
branches de certains arbres avec 
d'autres , pour se procurer des 
fruits plus agréables, plus volu* 
mineux, et des arbres beaucoup 
plus gros. Il ajoute qu'ils avaient 
donné ^à cette opération le nom 
de mariage des plantes. 
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Tbornille de Londres, dans 
ses Rektions sur la Hauteet Basse 
Egypte, édition de î563, ditpa- 
siti vendent qu'il ne faut point 
attribuer à la fertilité de son sol 
le volume extraordinaire de quel- 
ques végétaux; qu'ils n'en sont 
redevables qu'au génie indus- 
trieux des anciens prêtres > qui 
avaient ttouvé le moj^en , en 
unissant les espèces les unes 
jivec les autres, par le moyen des 
branches, de leur procurer plus 
de volume et plus de hauteur. Il 
ajoute de plus, que ce genre 
d'industrie est absolument in- 
connu aux naturels actuels de 
ces contrées, et que dans toute 
l'Egypte on trouverait à peine 
un cent de ces arbres ainsi dis- 
posés. 



En parlant de Thèbe«, il dîfc* 
qu^à très- peu de distance d'un 
ancien temple, il avait descendu 
dans une espèce* de grotte assez 
bien cûoservéç j qu'il soupçonna 
avoir dû servir de sépulture , et 
qu*au dessus de la porte U avait 
trouvé un cadre en bois de cou* 
leur rouge très - vif; et il pense 
que cette pièce avait été placée 
pour contenir une inscription^ 
à en juger par là forme qu'on lui 
avait donnée, et par ses ^iffé^ 
rens reliefs ; et que , malgré la 
dureté de ce bois , il était parvenu 
à se convaincre que la couleur se 
prolongeait dans toute son épais* 
seur. U dit que ce fait n'est point 
extraordinaire , et que Ton ren- 
contre dans beaucoup d'endroits 
de l'Egypte , d'anciens meubles 
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en bois de différentes couleurs 5 
toutes naturelles 9 qui ne sont 
que le résultat de rallîançe de 
certains végétaux avec d'autres. 
J'ai demeuré sept ans dans ce 
pajs, je Fai parcouïu plusieurs 
fois , je n'ai trouvé nulle part au- 
cune trace de cette ancienne in*- 
dustrie; les espèces que Ji on em- 
plojrait à cet usage ont apparenii* 
ment disparu , faute de culture. 
J'ai vu , à là vérité, entre les mains 
des Arabes, des crosses de carabi* 
nés, des arçons de selles faits avec 
des bois de couleur; plusieurs 
sont rouges, d'autres de couleur 
lie-de-vin, d'autres d'un jaune-ci* 
tronXesArabesconviennent,sans 
exception, que ces bois sont très-» 
aiïciens ; et d'après la tradition 
orale du pajs, car il u'j en a pas 



A V A K T-P A O » ft. 9 

d'autre , ils assurent que Ton était 
parvenu , dans les temps reculés, 
à donner aux bois toutes sortes 
de couleurs par le moj^en de là 
réunion; ils disent que les ha« 
bitans de Memphis se livraient 
particulièrement à ce genre de 
culture. 

J'ai vu au Caire , chez un chef 
de la loi, deux auges qui ser-*^ 
vaientà fiiire abreuver les ani- 
maux ^ l'un de couleur bleu-de-- 
ciel, l'autre de couleur jonquille ; 
ces deux pièces avaient servi à 
enfermer des momies , à ce que 
me dit le chef de la maison. 

Plusieurs personnes ont, en dif- 
férens temps et en difFérens lieux, 
essayé de réunir quelques arbres 
avec d'autres : les uns ont obtenu 
quelques succès ^ les autres n'ont 
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point réussi , parce qu'ils se sont 
faussement, persuadés qu'il n'jr 
a qu'un seul moyen pour opérer, 
et qu'il était applicable à tous 
les genres, . C'est une grande er- 
reur. De là l'insouciance des pre- 
loàiërs invejiteurs , qui ont été 

forcés d'abandonner cette bran- 
che d'industrie, parce qu'ils igno- 
xaientjla manière d'opérer sur 
x;liaque,espèce , et qu'ils n'avaient 
pu prévpir, ce que Texpérience 
m'a appris depuis , que ce n'était 
qu'à force d'essais ou d'expérien- 
ces, e|; en mettant beaucoup .de 
foiids eu ayant, que l'on pouvait 
faire quelques progrès 4ans cette 
partie. 

Je suis forcé de convenir que 
sans le crédit et la: puissance du 
gouvernement j j aurai» > dès . le^ 
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principe , abandonné cette opé- 
ration , si je n'avais été grande- 
ment pro tégé par lui , et si je n a* 
vais eu pour cpnseii et pour ap- 
pui un des hommes de France les 
plus instruits , un des côllaboraT 
teurs de M. le comte de Buffon, 
M. de Montbeillard enfin. 

Ce n a été qu'après bien du 
temps que nous sommes parve- 
nus à nous convaincre que le 
rapprochement des arbres frui-' 
tiers pouvait se faire de plusieurs 
manières 9 et que la même n'était 
pas toujours applicable à toutes 
les espèces : c'est ce que je vais 
démontrer. 

Il ne faut pas croire que le rap- 
prochement ait un rapport quel- 
c?onque avec la greffe en fente, à 
écusson ou autrement; il n en est 
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rien ; mais , pour le faire sur des 
arbres fruitiers, notamment, il 
faut nécessairement qu'ils soient 
écussonnés ou greffés. 

Le groseillier ne se greffe point. 
Cependant le rapprochement se 
fait sur lui; et il en résulte un 

fruit plusvolumineux^pluslongv 
dont le grain est plus espacé ; 
et par le rapprochement, on 
change, comme on le verra à 
cet article, la couleur du fruit. 

II en est à-peu-près de même 
du pécher; lorsqu'il est greffé on 
ne peut le rapprocher : on ne 
peut , par cette raisoa > emplojer 
que la pêche de vigne , ou venue 
de nojaux , et le pavie de Pom- 
ponne , qui ne se greffent point 

Certains arbres forestiers peu^ 
vent se greffer; pour d'autres,. 
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cette précaution devient inutile* 
Cependant, si Ton veut donner à 
certaines espèces une couleur 
étrangère à leur aubier, il faut 
qu'ils le soient Si Ion voulait 
donner à un bois quelconque une 
couleur jaune, il faudrait forcé- 
ment qu'il fût écussonné, et que! 
l'on prît l'écusson sur un arbre 
qui portât des fleurs jaunes, tel 
cjtie l'ébénier; mais dans ce cas, 
il ne portera plus de graine. 

Mais le rapprochement se fafit 
autrement que sur les arbres 
fruitiers; la couleur de ces arbres 
à fleurs , tels que les acacias à 
fleur rose , ébéniers, arbres de la 
Judée, se concentre dans l'aubier. 
Ainsi , si Ton veut procurer à un 
aubier quelconque une couleur 
rose, on greffera le pupille avec 
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une branche à fleurs de couleur 
rose, et on en fera autant sur le 
nourricier, et on greffera sur des 
sujets dont l'aubier est très-blanc. 
Je ne crains pas d'avancer que 
cette découverte, et celles faites 
sur le mûrier et le nojer, peu- 
vent être regardées comme une 
des plus importantes du siècle. 

Je prie meslecteuris d'être inti- 
mement persuadés que je n'écris 
point pour me procurer des res- 
sources , .comme le font journel- 
lement des écrivains intrîgans, 
ni pour mettre en avant des sys- 
tèmes : j'indique , comme on va 
le voir, les lieux où j'ai opéré. Je 
fais plus , je désigne également 
les noms des personnes qui ont 
paru dans les temps désirer que 
je fisse quelques eçsais chez elles; 
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et à Tappiiî de ces autorités, je 
cite le gouvernement lui-même, 
puisque j'étais employé par lui. 
Je m'empresse de pajer a la 
mémoire de M. Berthier, alors 
intendant de Paris , le juste tri- 
but d'éloges et de reconnaissance 
que je lui dois ; car, après la mort 
de M, de Montbeillard, prévoyant 
les dépenses dans lesquelles une 
pareille entreprise allait pi'en- 
traîner, et \& terrain immense 
qu'elle exigeait, je m'adressai à 
lui, sur le refus des ministres: 
ce généreux magistrat m'accorda 
sur-le-champ un terrain qui ne 
convînt pas à beaucoup près : 
enfin il.consentît que je fisse sur 
ses propres domaines , et à ses 
frais, tous les essais que je juge- 
rais convenables : par suite il§ 
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furent faits au comptç cla roL 
Les expériences ou plantations 
faîtes chez plusieurs particuliers 
et seigneurs , subsistent encore ; 
j'en parlerai dans le cours de cet 
ouvrage : celles faites sur le ter- 
rain du roi et€ur celui de M. de 
Sauvignj, ont été entièrement 
détruites par les brigands. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Jr AR le mot rapprochemeot , )e n*en- 
tends point parier de la manière de gref- 
fer ou d'écussonçer les arbres ; mais seu« 
lement de rapprocher une espèce d'une 
autre,à Taidede laréumon desbranches. 
Le but dq cette opération est de pro* 
curer«à un fruit sec de sa nature ^ une 
plus grande abondance d'eau sifcrée; 
et s'il est farineux » d'en changer la cons* 
titution, en lui adjoignant un sujet dont 
la chair soit ferme et cassante; enfin de 
doubler, dans beaucoup de circonstan- 
ces , le volume de quelques fruits , sans 
pour cela en changer la nature. 
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On ne pourrait > par la voie de la 
greffe , se procurer de pareils résul lats. 

Je suppose que Ton voulût donner 
à la chair de reinette une couleur 
rouge , et que Pon employât les moyens 
connus , on appliquerait , pour y par- 
venir, unécusson que Ton aurait pris 
sur un calville rouge : et qu'obtîendrait- 
on ? un calville rouge; parce que c'est 
toujours la dernière greffe qui prévaut, 
lorsque Ton a sur-tout l'attention de 
supprimer les branches inférieures du 
sujet sur lequel on opère. 

On va donc voir que par le moyen 
du rapprochement, on peut procurer 
à ce fruit une couleur rouge, sans 
changer nullement le suc et la qualité 
delà chair, et sans altérer aucunement 
sa constitution , pas même son bouquet, 
et encore moins sa forme , à l'excep- 
lion néanmoins que le fruit sera plus 
volumineux ; ce qui serait imprati- 
cable, si Ion employait les moyens or- 
dinaires; 



* Il en est de même de toutes espèce 
de fruits : par le rapprochement, \U 
deviennent plus volumineux ; la cbaii 
a plus de finesse y et une eau sucrée 
plus savoureuse; et à Textérieur,. or 
change à volonté la couleur de la peau . 
qui de terne, grise ou vert pâle, devient 
aurore, rouge, tigrée , marbrée, veinée: 
suivant les soins que l'on aura prispoui 
procurer à ces fruits ces différente? 
nuances. 

Cest par de sages combinaison^: 
qu'on parvient à donner à des poires , 
notamment , le goût d'orange ; et d'uni i 
manière si sensible, que l'on croirai I 
manger ce fruit. 

L'art du rapprochement est appl 
cable aux arbres forestiers : en trèf • 
peu de temps on parvient à double 
leur volume ordinaire , et leur hautei ' 
tient du prodige. 

Ce nouveau procédé est de la pi i 
haute importance pour la marine : 
gouvernement ne manquera pas \ 
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Tapprécier et de lui dooner Textensioil 
convenable » parce que lui seul en peut 
retirer des produits impottans. 

Je conviens cependant que beau-* 
coup d'espèces ne se lient point les 
unes avec les autres; mais il semble 
que le rapprochement ait été inventé 
pour quelques-4]ns, tels que les pla- 
tanes^ les diffërens érables j les syco- 
mores i le noyer j le mûrier et difië<« 
rens arbres à fruits sauvages* Dans 
rOrient, on emploie une partie de ces 
bois pour la mâture» le radoubs, et 
la garniture : on préfbre même ces 
espèces aux chênes» et on n^en em* 
ploie pas d'autres. 

Je ne doute nullement que des pro« 
priétaires intelligens ne s'empressent 
de faire sur leurs terrains de nou- 
veaux essais : ils seront bientôt con- 
vaincus de l'importance de cette dé- 
couverte. On en jugera par ce que 
je vais rapporter, lorsque je traiterai 
cet article. 
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Plusieurs fleurs se prêtent aussi au 
tapprocbemeut : rœitlet et les vio- 
lettes iK)nt de ce nombre. Oh obtient 
par ce moyen des couleurs et des va- 
riétés étrangères & ces espèces ; et 
cette opération se fait sur des racines p 
comme dessus certaines tiges» par la 
Voie de la greffe en fente. 

J'ai , pour opérer, suivi absolument 
la marche de la nature. J'avais remar» 
gué dans quelques forêts plusieurs rap- 
prochemens accidentels : j'ai été plei* 
nement convaincu qu'ils contribuaient, 
au-delà de ce que l'on peut se le per- 
suader, à l'accroissement prodigieux 
^e certains arbres. 

J'ai essayé d'abord sur des pommiers, 
ensuite sur dès poiriers, des pruniers, 
enfin sur des pêchers; mais cette opé- 
ration sur ces derniers, présente de 
grands inconvéniens , en ce que Sou- 
vent ils se chargent d'une glu et 
d'une gomme rousse très-comjfecte , 
qui leur est très-contraire : de là Ip 
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chancre, et la mort Infaillible du sujet, 
à quoi il est difficile déparer, parce 
qu'il faudrait journellement abattre 
cette gomme et cette glu ; et il est 
impossible, quelque attention que l'on 
apporte , de ne pas enlever l'écorce ; 
souvent même on y est obligé. La sëve 
alors ne pouvant plus monter libre- 
ment , se répercute dans les racines ; 
et comme elle ne trouve point dans 
les grandes ^sécheresses, les moyens 
de s'étendre, il s'ensuit ique Tarbre 
périt par suite dé là mutilation qu'il 
a subie : car de tous nos arbres- frui- 
tiers , le pêcher est celui dont, la sève 
doit être moins contrariée. Cest d'a- 
bord à cet accident quTl faut imputer 
la perte de ces arbres*, attribuée asse? 
niâl-à-piro})os aux pépiniéristes, et 
quelquefois aussi à ^ignorance des 
propriétaires, qui , loi^ de la planta* 
tion , ne donnent point assez d'étendu^ 
à lecfrs fosses. 

C'est aprë» uQ grand nombre d'e^. 
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sais , aubsi infructueux les uns que le« 
autres , que Je suis parvenu à les con- 
server , en prenant la précaution d'ou- 
vrir récorce, depuis le bas df Farbre 
jusqu au haut, avec Ta pointé de la ser- 
pette ; mais il faut avoir l'attention de 
n'opérer qu'à Pépoque où la sève se 
met en mouvement, c'est-à-dire aii 
mois de février; et l'année suivante; 
on fait la mêiùe opéi'ation sur le côté 
opposé. 

; Êe pêcher, pah cette fàfson, né peut 
se rapprocher d'ùri autre pêcher; maU 
on peut le lier avec d'autreè espèces i 
qu i , pourvues d'une sève moins éplaisse, 
plus fluide, liquéGent la sienne. Il ré^- 
sulte de cette opération qùev*ét arbre 
y' gagne infiniment , ainsi que cehiî 
avec lequel on le rapproché : car H 
estaisé dé concevoir que quand la s^ve 
n'agitpoint librement, il ne peut 'qiie 
souffrir dé sôtt alKance avec rartitrep 

J'ai d'abord trouvé avec peine le 
moyen de le rapprocher de dpux autres 
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espèces; avec le prunier d'une part, et 
la vigne de l'autre , avec lesquels pour- 
tant il se lie si facilement , que Ton serait 
tenté de croire qu'ils ont été formés les 
uns pour les autres. 

L'expét*ience m'a encore appris que 
l'on pouvait lier une espèce avec une 
autre ; c'est ainsi que j'ai^ souvent rap- 
proché le pépin avec le noyau : la vigne 
0D fournit une preuve évidente , comme 
on va le voir. 

J'ai fait , ce que Ton aura peine à 
croire , des rapprochemens singuliers : 
j'ai lié la vigne avec le sureau rouge ; 
également avec le platane du Levant 
et de Virginie; et. le pêcher avec le 
«ureau rouge; mais aifssi les fruits» 
par une conséquence naturelle, étaient 
exécrables et monstrueux; la pèche, 
notamment , avait acquis le double de 
son volume ordinaire. 

Pour satisfaire les amateurs « pous 
allons donner ici quelques préceptes 
généraux, à l'aide diesquels on pourra 



sans crainte faire soi-même les essaie 
que Ton jugera convenables. 

Art. I . Pour faire le rapprochement 
d'un arbre avec un autre, il faut néces* 
sairement qu'il soit placé près de luu 

Art. â. Avant de s'occuper de ce 
soin, on doit être bien persuadé qu0 
h sujet qui fournit, ou la couleur , 
ou le suc, ou le bouquet, n'est ja-- 
mais aussi vigoureux que l'autre , puis* 
qu'il lui sacrifie une. partie de la subs- 
tance qu'il tire de la terre ; ' il faut par 
conséquent , dans certains; terrains , 
surveiller ces nôuiTiciers , en garnir les 
pieds de fumier , pour que le pupille 
devienne plus fort , aipsi que ses fruits^ 
On. ne saurait croire combien le pu* 
pille tVe de substance de son nourri* 
cier : des physiciens célèbres ont pensé 
que l'attraction exerçait alors, avec une 
activité inconcevable, sa puissance sur 
le nourricier. J'ai été forcé, dansnombre 
de circonstances , de faire arroser ces 
sujets, et j'ai remarqué que les fumiers 
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c'étaient pa$ toujours suffisans pour leS 
entretenir j aussi étais-je obligé de les 
lirroser ayec des eaux lessivielies de 
savon, et souvent avec des eaux salpê- 
trées. ^ 

• Art. 3, Le fruit du nouiTÎcîer, quel- 
que soin que l'on prenne de lui » n'est 
jamais aussi gros , aussi abondant et 
aussi savoureux que dans son état na-^ 
turel ; ce qui vrent à l'appjii de ce que 
l'ai déjà dit; l'autre, au contraire^ 
rapporte considérablement. 
. Art. 4. A cause de la disposition na^ 
turelle de la sève à se porter plus facK 
lément, et en plus grande quantité» 
dansde certains temps, du ba£senhaut> 
que du haut en bas, à raison de l'im- 
pulsion qu'elle reçoit, et à laquelle 
elle se prête , il faut que la tête du 
#ujet que Ton emploie pour amélîoi' 
rer l'autre, soit arrêtée très-près de 
terre, pour que la branche que Ton 
destine à la réunion y parte , conmiè 
UPW veppojs de le dire^ de ^ttè dî- 
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rectîon , pour alimenter Tàutre etpour 
^améliorer le fruit, i 

Art. 5. Il faut, autant que faire se 
pourra, disposer les arbres en que* 
Douilles ou en espaliers; car j'aî re- 
marqué^ que ceux que Pon mettait érf 
pleid vent s'épuisaient en peu de temps. 
Les arbres, dans cette posiiioiii se charr 
gent d'une trop grande quantité d& 
bois et de fruits , au-delà de ce qu'ils 
en peuvent porter* 

> Art. 6. Oh népeut donner au nourri** 
cîer plus de deux arbres à alimenter ; et 
dans bien des cas , commenoûs Texpli* 
querons,un seul lui sujffit.Pour lesar»- 
bres forestiers , on n'a point à craindre, 
que les nourriciers s'épuisent comme 
ceux des arbres fruitiers: îl^ n'exigent 
que les soins préliminaires, qui consis- 
tent à les èntouî'er de bonne terre et 
à les placer dans de larges fosses ; en» 
core ces soins ne sont nécessaires qu'au* 
tant qu'il s'agirait d'opérer comme 
peur lei bois dé couleur* 
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Al t. 7, II faut , lorsqu'on voudra Vap« 
procîier des arbres pour eii fairt des 
sujets d'étude, ou pour son utilité > 
&ire de grandes fosses; jeter, dedans 
des feuilles, si on le peut^ et les laisser 
ce consommer : c'est l'affaire . d'une 
année* De tous les engrais , c'est Gèluî 
qui convient le miçiux à tous lés <Eirbre$ 
indistinctement ;. faute de feuilles, on- 
çp:iplpi^ra le fumier de vache, de pré- 
férence à celui de cheval et de mou^ 
ton. Dans tous les cas , pn ^ ne l'em- 
ploiera et on ne le jettera dans les 
fosses , que iorsqu'iï sera entièrement 
consommé- 
Art. 8. Au pridtemps^, on placera 
dans la fosse ou le pépin pu le noyau ; 
on arrosera fréquemment, et abondam- 
ment dans les . sécheresses , afin que 
les racines s'étendent ; l'année suî- 
vante , on écussonnera l'un et l'autre 
sujets, si les branches mpntantes sont 
en état deTecevoîr j'écusson; 
£)n prenant les précautions que J4 . 
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Viens d'indiquer, on peut être assuré 
d'être aussi avancé que si Ton tirai! 
les sujets de la pépinière î j'en ai fait 
l'expérience. Les arbres venus de se-* 
menées implantées dans <|f larges fos<* 
ses entourées d'une d'excellente terre 
végétale , se ressentent toute leur vie 
de ces précautions, et, d'après mes pro- 
cédés, fournissent des fruits en moins 
de quatre ans, tandis que - les autres 
sont souvent sept à huit ans sans en 
donner. On ne peut d'ailleurs porter 
trop loin l'attention poui' des arbres 
dont oo V6Bt trrer parti , dcmt on veut 
jouir, et. sur-tout dans ces: cas^^ci. 
. Art. 9. II faut que la branche da 
i^ourricier , qui sert à faire le rappro- 
chement, soit, moins forte que celle 
delà tige sur laquelle elle doit être 
placée, afin que la sève ait plus de 
moyens pour faire le recouvrement ; 
^1 ne faut cependant pas qu'elle soit 
tfop faible, car la reprise serait dou^ 
teuse : il faut, pour opérer avec sû^ 
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reté , attendre la troisième année. Lès 
rapprocbenîene faits au printemps , si 
Pons^' prend bien« sont immanquables ; 
ceux du mois .d'août sont moins sûrs ; 
mais, avec ^e TattenUon etderintelli- 
gence , on.peut être assuré de son opé« 
ration 

Art. 10. Lorsqu'il s'agira de rapprb-^ 
chéries sujets, oa£era une incision de 
trois pouces de hauteur sur la partie 
latérale du pupille ; on saisira d'une 
main la branche du nourriciçr; on en 
abattra Fextrémité; on la paiera; on 
la fera entrer^ en la compimant ié* 
gërement : l'incision devra être faite 
de manière que les deux écorces se 
rapportent bien , et que la jonction 
soitexacte; alors on couvrira avec delà 
filasse; on serrera fortement pour que 
la branché nourricière ne puisse se re- 
tirer, et on placera un tuteur^ tant pour 
contenir , que pour assurer l'opération. 

Je préviens qu'il ne faut employer 
que des branches dont le bois soit par- 



faitement mûr; autrement la reprise 
n'aurait pas lieu. 

J'ai dit plus haut qu'il fallait que le 
nourricier fût placé près de l'arbre sur 
lequeï on veut opérer; mais j'ai oublié 
d'ajouter qu'il fallait bien se garder de 
faire le rapprochement sur la face anté- ^ ") 
rieure ou postérieure de l'arbre, mais 
toujours sur la partie latérale : il faut que 
l'incision ait au moins trois pouces de 
hauteur; on aura soin, à fur et mesure 
que les branches du pupille s'étendronti 
de les retourner sur elles-mêmes, en les 
tordant d'un tonr seulement, moyen, 
immanquable pourse procurer une plus 
grande quantité de branches à fruit. 
•L'abbé Chabot, la Quintinie et l'abbé 
Rosier recommandent , avec raison , le 
tordement modéré des branches, et le 
retour sur eUes-mémes. Je l'ai pràti- 
que*: je m'en suis toujours parfaitement 
bien trouvé. 
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CHAPITRE II. 
Du rapprochement des Pommiers. 



i" 



'. Expér. Laissez fi 1er deux branches 
d'un pommier de calville, que vous tire- 
rez de deux nourriciers que vous aurez 
plantés l'un à droite, l'autre à gauche 
de votre pommier de reinette; appli- 
quez ces branches sur la tige de votre 
pommier de reinette. D'après le vo- 
lume des branches nourricières que 
TOUS aurez aplaties et parées, vous 
ferez une incision dans la tige mon- 
tante sur les faces latérales de votre 
pupille : ajez soin que la fonction se 
fasse exactement; donnez trois pouces* 
de prolongement à l'incision ; liez avec 
de la filasse ; placez un tuteur sur cha* 
que face. 

Votre fruit sera d'un bon tiers plus 
gros; l'intérieur et l'extérieur seront 
d'une couleur rouge. 

Je craignais, dans le principe, que 
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le fruîtnefût cotonneux ; maïs il n'en 
fut rien : la reinette conserva son goi^t j 
la chair ne varia point ; Farbre chargea 
beaucoup ; le fruit fut beaucoup plus* 
volumineux que dans son état naturel y 
et si Ton observe de décharger Tar- 
bre d'une partie de ses fruits , ils 
seront très - gros* : c'est une pré-* 
caution qu'il faut avoir avec tous les 
arbres rapprochés, car ils chargent 
immensément. Cette pomme se garde 
aussi long-temps que l'autre, mais elle 
est un peu plussensible à îa gelée. 

^^. Eœpér. Rapprochez deux bran- 
ches de fenouillet d'une reinette fran- 
che ou grise; la première est à préfé- 
rer } le suc de votre fruit sera délicieux,' 
il aura le goût d'orange. Cette pomme, 
par^e moj^en, est très - cassante ; la 
chair en est très-fine j' elle se conserve 
long^temps. 

Ce fruit laisse sur l'estomac une cha- 
leur douce qui en ranime lé ton, et 
qui s'y prolonge assez long-temps. J'en 
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ai usé par régime, après avoir employé 
tous les remèdes connus; mes maux 
d*es(omac ont cessé. Ce remède a pro- 
curé le même soulagement à des per* 
sonnes auxquelles" j'en avais recom- 
mandé Fusage. Le calville blanc et la 
pomme d'api ne m'ont donné aucun 
résultat satisfaisant. 

3*. Expér. Rapprochez d'un calville 
rouge deux reinettes franches , Tune à 
droite, l'autre à gauche , sur la même 
ïgne ; vous vous procurerez des pom- 
mes d'un rouge de sang , dont la chair 
çt le suc seront délicieux. Cet arbre , 
ainsi disposé , charge beaucoup. Le 
fruit, dans de certaines années, est 
quelquefois sujet à couler. Si on ne 
prend pas :1a précaution de décharger 
l'arbre, il est sujet à s'épuiser : il faut, au 
moins tous les deux ans , l'entretenir de 
fumier; mais l'eau de savon , comme 
je l'ai remarqué^ vaut m'ieut : je l'ai 
toujours employée avec le plus grand 
4mccès, Ce fruit a beaucoup de saveur j 
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on le conserve un peu plus loug-femps 
que dans «on état naturel. 

4*. Ea:p, En rapprochant d'un pom- 
mier de drap d*or deux branches de 
ireinette franche, vous aure? des pona- 
mes d'une grosseur extraordinaire ; 
l'arbre charge beaucoup : le fruit aura 
le goût de la reinette ; ilne sera point 
cotonneux , et lé drap d*or l'est ordi- 
nairemeat. Ce fruit garde sa forme, 
à la grosseur près 'y on peut conserver 
ces pommes trois mois de plus que les 
autres, et les manger , par conséquent, 
sur l'arrière^saison. 

On peut également employer la 
reinette grise; mais l'arbre charge 
moins , le fruit devient plus grps » et 
ij est meilleur. 

Vous pouvez encore sur le drap d'or 
^mployer le fenouillet : la chair ser^^ 
sèche et cassante, et le fruit mons- 
trueux ; mais il sera délicieux. Après 
avoir fait fermenter celte espèce, et 
l'avoir CQOVtartîeencidre^ j'çn ai çxtrait 



une èau-devîe qui, de Pavis des coa<*' 
caisseurs, fut jugée supérieure à celle 
des Iles. Ce fruit se consomme dans 
la même saison que l'autre, et le rap« 
prochement ne l'épuisé nullement. On 
peut encore faire sécher cette pomme, 
et la faire revenir dans du vin tiède : 
au bout de vingt - quatre heures elle 
reprend sa fomie; on ajoute un peu 
de sucre et un soupçon d'eau-de-vie; 
on peut être assuré de manger une 
vraie compote. 

L'article des pommiers est très-borné : 
je ne conseille point à ceux qui me 
liront, de chercher à donner une plus 
grande extension à cette partie; ils 
feront très-bien de s'en tenir à ce que 
je viens de dire, s'ils ne veulent point 
dépenser mal-à-propos leur argent; 
car le rapprochement, comme ondoi§ 
le concevoir, exige de remplacement; 
il faut en outre attendre que leâ arbres 
donnent du fruit, et on est souvent 
forcé, comme cela m'est arrivé > de 
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détruire» au bout de quatre à cinq ans, 
ce que Ton a établi , parce que tous les 
sujets, quoique pris dans la même fa-, 
mille 9 ne se prêtent point au rappro- 
chement; la réunion se fait^ mais sour 
vent on n'en retire aucun avantage , si 
ce n*est celui d'avoir un arbre plus vo- 
lumineux. 

CHAPITRE III. 
Des Poiriers. 

Les poiriers donnent des résultats 
plus satisfaisans : on n'a point à crain- 
dre que les arbres s'épuisent; le rap-r 
prochement, au contraire, contribue 
au-delà de ce que Ton peut dire, à 
leur donner de la vigueur; les arbres 
chargent davantage; les fruits deviens 
nent plus gros d'un bon tiers , et sou- 
vent de deux* Il s'en faut de beaucoup 
que j'aie fait des essais sur tous les 
sujets; mais tous ceux dont je me suis 
occupé, ont comblé mes vœux au-delà ' 
de l'imagination. 

Il faut être très:circonspect sur les 
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poires printaqiëres ; car si on leur 
adjoint des fruits qui contiennent une 
grande quaotité de suc ou de paifum 
quelconque^ ou une chair ferme, il 
c;p résultera que ces fruits printaniers» 
ti*ës- petits de leur nature, farineux, 
cotonneux, se chargeront tout simple- 
ment du parfum du nourricier; mais 
la chair sera la même. Ces arbres rap- 
porteront encore plus, et toutes ces 
espèces chargent déjà trop ; et il faut re- 
marquer que les arbres qui chargent le 
plus , donnent ordinairement des fruits 
moins savoureux. Les meilleurs appar- 
tiennent toujours aux arbres qui char* 
gent le moins. D'ailleurs, le rapproche- 
ment donne du volume au bois, mais 
ne produit aucun avantage : pour en 
ressentir les bons effets, il faudrait tous 
les ans prendre la peine d'abattre la 
majeure partie du fruit; alors il serait 
plus gros et aurait plus de goût : mal- 
gré cela, je ne conseille pas de hasar- 
der celte dépense. 

Le fruit sera^ dans des années peu 



_. y 



productives^ un peu plus gros, mais 
ÎI sera toujours commun, et si vous 
manquez le point de maturité pour Iq 
cueillir, vous le trouverez mou et in- 
sipide; iLp'en est pas de même des 
poires d'hiver et d'aqtomne ; voici Tor- 
dre que j'ai suivi : 

J'ai rapproché la poire d'Angleterre 
avec le martin - sec} le fruit devient 
beaucoup plus gros; Tarbre charge le 
double. On a l'avantage de garder ces 
fruits assez avant dai^s Fjbîver : ainsi, 
en ne sacrifiant que quelques pieds à 
cet usage, on sera assuré d'en manger 
dans les deux saisons, parce que ceux 
qui seront rapprochés , fourniront des 
fruits qui se mangent dans la même 
çaison que celui du martin-sec. 

Vous en userez de même a l'yard 
du martin-sec : vous placerez sur lui 
deux branches de poires d'Angleterre, 
l'une à droite, l'autre à gauche : vos 
fruits seront monstrueux, délicieux, 
^pleins de suc j il§ se garderont autant 
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de temps. Je dois prévenir qu'il faut , 
les deux premiëres années , surveiller^ 
ces arbres, les arroser avec soin, les 
v^ f^y biner fréquemment , et lesentourer de 
fumier, car la reprise en est difficile;; 
mais lorsqu'elle est faite, ce qui n'ar- 
rive souvent qu'à la troisième année, 
ces arbres durent autant que les autres. 
Sur Pun et l'autre sujet dont il vient 
d'être question , comme sur ceux dont 
nous allons parler» vous pouvez écus- 
sonner au-dessus de l'écusson l'espèce 
qu'il vous plaira ; et lorsqu'il vous aura 
procuré un couple de branches , vous 
en laisserez monter une ; v<ous recour- 
berez la seconde, comme nous vous 
l'avons enseigné. Vous ferez cette opé- 
ration dans l'année, et vous'l'appli- 
querez contre la tige montante, et un 
an après vous en ferez le rapproche- 
ment sur la première dont pous venons 
de parler. A la troisième année vous 
reprendrez la branche que vous aura 
fournie votre première greffe, et que 



Tou« aurez retournée sur elle-même, 
et assujétie comme l'autre ; vous la 
rapprocherez sur la tîge montante au- 
dessus ou au-dessous de l'autre; mais 
vous ne lui soufïiurez aucune bran- 
che; vous abattrez toutes celles qui 
se présenteront , car autrement vous 
auriez sur votre arbre deux espèces 
de fruits : c'est ce qu'il faut éviter. 
D'année en année vous rapprocherez 
celles dont il est parlé ci-dessus, à 
mesure que la tige montante vous en 
fournira, et autant qu'elle sera e^^ état 
d'en recevoir. Vous suivrez, pcKar rar» 
rangement des braiacfaes , l'indication 
naturelle; et quant à la forme, votre 
goût vous décidera. Vous pouvez de 
même donner une grande extension à 
vos branches, et multiplier les rap- 
prochemens tant qu'il vous plaira ; 
mais si la tige montante n'était ni as- 
sez forte, ni assez formée, vous vous 
contenteriez d'assujétir, pour cette fois, 
les branches secondaires dessus , et vous 
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attendriez le moment favorable pour 
rapprocher. 

Cette manière d'opérer a été trou* 
vée très -ingénieuse par des gens de 
Tart. Elle présente des difficultés « j'en 
conviens; mais elle a un avantage sur 
l'autre , qui consistée n'être point obligé 
d'avoir un nounicier} ce qui est, je 
l'avoue , un peu embarrassant , et ce 
qui nuit dans un jardin , lor&qu'on 
n'est point en état de leur donner une 
forme convenable et agréable. 

J'avoue que l'une ou l'autre de ces 
deujc mani^es^ et même les deux, ne 
conviendront point aux pépiniéristes : 
premièrement t il leur serait impost 
sible de donner à ces arbres toute l'at- 
tention qu'ils exigent; et en second 
lieu ils ne pourraient vendre ensenoble 
et le pupille et le nourricier ; mais les 
amateurs, mais les phj^siciens, que cette 
partie intéresse, sauront bien s'élever 
au*dessus de ces difficultés. L'essentiel 
est d'avoir de bons et de beaux fruits ^ 
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des arbreè d*une superbe venue , rq- 
bustes, bien garnis du bas en haut. - 
OiKonçoit qu'il n'y a pour ainsi dire 
ici que. la tige montante de libre; e(il 
le faut pour occuper la sève , car on ne 
voit sur le surplus de l'arbre que de 
moyennes branches à fruits très-courtes 
de leur nature» toutes les autres étant 
rapprochées ; V<m a , par ce moyen » de 
vraiesquenouilles, et non pas des arbres 
forestiers» ainsi qu'on le voit au Jardin 
des Plantes et à celui du Luxembourg» 
où les quenouilles y sont chargées d'un 
bois inutile » et » sur cent de ces arbres » 
à peine y distingue^-on un fruit; il ne 
faut cependant que les simples notions 
du jardinage pour sentir que si ces ar- 
bres étaient conduits d'après les prin- 
cipes que je viens d'établir (le i%ppro- 
chement excepté ) , dans des terrains 
si féconds, si soignés» ils seraient cou- 
verts de fruits ; le tordement et le ra- 
yalement leur auraient rendu la vie » 
tandis qu'encore adolescens ils ont 
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déjà les signes de !a caducité, et 8ont^ 
anx yeux des gens de l'art , hors d'état 
de jamais prodaire des fruits. 

Ce moyen est applicable à tous les 
arbres à pépins : quant aux arbres à 
noyaux , je ne conseillerai de l'employer 
que lorsque l'on aura acquis l'expé- 
rience convenable : avant de s'occuper 
d'eux , il faut auparavant se bien péné- 
trer du rapprochement des arbres à 
pépins, tels que pommiers etpoirïers; 
alors on pourra tenter quelques essais 
sur les autres : la sève de ces arbres est 
très-abondaotej enlacontraignantitts- 
qu'à un certain point, on lesferait pé^ 
rir; c'est ce qui m'est arrivé. . 

On a. fait quantité de volumes 
sur le gouvernement des arbres, sur 
leur taille; en moins de deux pages 
l'aurai mis cette partie de la science 
dans tout son jour. D'après ma méthode 
DU taille très-peu , oh , pour ainsi dire , 
presque point ; on supprime les bran-* 
ches inutiles ou surabondantes, on place 
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rar la ttgè celles auxquelles on donné 
la préférence , on les tord , on sup^ 
prime les gourmands t on tient un pe» 
court les branches à fruit en les ra* 
Valant. 

Si MM. les administrateurs du Jar* 
din des Plantés , et le chef de la pépi- 
nière du Luxembourg , se fussent pro- 
menés^ dans lés champs ; s'ils eussent 
pris la peine d'examiner tes arbres des 
paysans qui ne lisent point ^ mais qui 
consultent plus qu'on né le croit le livre 
de la nature » et enfin l'expérience , ils 
auraient vu que dans leurs vergers les 
branches des arbres qui sont dans Vn^ 
sage de rapporter annuellement et con- 
sidérablement , se prolongent sans ex- 
ception du haut en bas;, et non pas 
comme chez . eux , du bas en haut : 
c'est une indication qui confirme 
cç que je viens de dire dans le mo* 
ment. Ces gens se contentent donc 
d'airrêter simplement la tête de leurs 
arbres , de supprimer les gourmands i 
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de ravaler les branches à boîs et à 
fruits y en leur laissant la Hber-Cé de s'é* 
tendre : il y a beaucoup de raisonne*- 
ment dans cette manière d'opérer; 
mais la classe des paysans» a dît Un sa- 
vant auteur , a ses Pline > ses Buflfbn et 
eesColumelIey et les premiers sont inté^ 
ressansàconnaitreetàimiter; ilsemble 
en vârité que dans les sciences et dans 
les arts on se soit plus occupé à mul^ 
tiplier les difficultés » qu'à les lever. 

Enfin , on voit que dans les vergers 
DP est souvent forcé d'étayer les ar- 
bores; et je prie MM. les administra- 
teurs du Jardin du Luxembourg et de 
celui des Plantes , de me citer une an- 
née prise dans les plus abondantes , où 
sur la totalité de leurs arbres ils aient 
été obligés d'en étayer un , ou d'y avoir 
pu compter une douzaine de fruits; ils 
auraient juré la perte de leurs arbres, 
qu'ils n'auraient pu sy mieux prendre; 

Dans les pays à cidre , nombre de 
propriétaires ont soin de faire attacher 



les branches pour les faire incliner ; oo 
sait ce qu'ils y gagnent; enfin » les es- 
paliers dont on incline les branches p 
ne rapportent- ils pas plus de fruits» 
proportion gardée , que les plus gros 
arbres à plein vent, qui prennent une 
toute autre direction? Cette réflexion 
est applicable aux noyers , aux châtain 
gniers , aux chênes $ qui n'abondent en 
fruits qu'autant qu'ils prennent la forme 
pyramidale. 

Le g^Tivernement de ces^ arbres uè 
peut être confié à des mercenaires ; < il 
faut se charger soi-même de leur édu^ 
cation. Je reviens à mon sujet*^ 

Rapprochez un beurré rottgé d^n* 
pu d'un saint-^ermain \ vous aurez un 
&uit délicieux , aussi agréable que l'a^ 
nanas. Lesaiqt-^germainrpar lui-même^ 
n'est point coloré » lors même qu'pn le 
greffe sur le coignassier: cetarbre^ par 
le moyen du rapprochement, se saisit 
des couleurs jaunes et rouges du beurré 
rou|^ ; U devient monstreux , par 



suite de son alliance avec Tautre ; son 
eau est peu sucrée , maïs elle le devient j 
le fruît se conserve plus loftg-temps; 
l^arbre chargé beaucoup , et les fruits 
deviennent plus gros. Rapprochez un 
saint-germain d'un beurré j vous aurez 
une poire excellente, monstrueuse, 
remplie de sucs : vous pourrez la man- 
ger depuis là fin de décembre jusqu'à 
la fin dç janvier. 

Le saint-germain se lie encore par- 
faitement avec Tambrette, qui est une 
de nos meilleures poires d'hiver, et 
une des dernières : elle est remplie 
d'une eau sucrée, excellente : c'est son 
unique mérite ; car elle est très- 
petite. A l'aide du rapprochement, 
vous la mangerez un mois plus tard ; 
mais elle, à l'avantage sur Tautre d'être, 
un bon tiers plus grosse ; elle répand 
dansile fruitier une odeur plus forte et. 
plus exaltée que celle de l'orange la 
plus fine. 

l^e S9i^t-^ermain se Ue encore avec. 
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le messire«jeaa : par ce moyen la 
poîre est moins pierreuse. ; cet arbre 
charge naturellement beaucoup ; il 
rapportera encore plus, et vous pou- 
vez être assuré de mangej^ un fruit 
plus agréable et plus savoureux que 
tous ceux dont je viens de faire Vé* 
numération. Uodeur que répand ce 
fruits est n^me trop forte ; elle porte 
k la tête. L'eau et la chair en sont dé* 
Hcièuses; mais Tarbre est souvent qua- 
tre à cinq ans à se détermine^, et la 
reprise en est difficile : il faut le soi-! 
gner, ainsi que je Tai dit plus haut. 
J'ai eu de ces poires qui pesaient une 
livrç et demie ; et j'avais pris la pré* 
caution d'en abattre une partie ^ car 
Farbre charge trop. 

•Je crois m'être assez étendu sur Tar^ 
ticle des poiriers : je craindrais d'^'Ir 
leurs de tomber dans des répétitions 
fastidieuses pour le lecteur ; ce que j'aj 
dit est plus que suffisant pour le g\ii« 
der , et je ne veax point enlever aux 

3 
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amateurs le plaisir de tenter de dqii* 
veaux èseais. 

CHAPI T R E I V* 

Des Cerisiers f , 

II y a peu de choses à dire sur cet 
article. Le seul avis que je puisse don» 
iier , c'est* de mettre sur un cerisier , 
planté dans un bon fonds » et lorsqu'il 
est encore jeune , cinq à six branches de 
rapprochemept , çt de choisir les sujets 
sur difïërentes espèces de 'cerisiers hâ- 
tives et tardives. L'arbre n'en produira 
cependant que d'une seule espèce; mais 
les fleurs, comme je m'en suis con- 
vaincu à mon grand étonnement, ne 
s'iannoneent que ^ successivement , ce 
qui fait que^ dans certaines apnées ^ 
on est assuré de sauver par ce ^loven 
la majeure partie du fruit. Si vous 
desirez avoir des cerises sans noyaux t 
" Voici la manière de s'y prendre. 
*• Plantez dans un bon fonds^ ou p1u« 
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tôt ouvrez une large jbsse ; donnez-Iuî 
le plus d'étendue que vous pourrez j 
à Pépoque de l'automne, emplissez-la 
de feuilles qui puissent pourrir pendant 
l'hiver : de tous les engrais , c'est celui 
qui convient le mieu^ aux arbres. 

Au printemps, plantez au milieu de 
votre fosse un noyau de merisier que^ 
pendant l'hiver, vous aurez gardé dans 
dû sable ; deux ans après greffez des- 
sus des cerises anglaises, de préférence 
à toute autre, ou des cerises de Mont- 
morency de la plus belle espèce. 

A la quatrième année , prenez uu 
couteau bien tranchant ; arrêtez votre 
arbre à la hauteur que vous le desirez ; 
fendezJe ensuite par le milieu, du haut 
en bas ; lorsque vous serez arrivé près 
de l'écusson , que vous aurez placé le 
plus de terre qu'il sera possible, vous 
lierez et vous arrêterez. 

Vous placerez un léger coin de bois 
pour que les deux parties ne se touchent 
p^int f et çQur faciliter les mojens 



• • 
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d*opérer plus aisément ; vqus enlève- 
rez avec ia pointe d'un couteau^ une 
espèce de moelle que vous trouverez 
le long du canal longitudinal ; mai$ il 
f^ut nettoyer le conduit de telle ma- 
nière, qu'il ne reste paé le moindre ves« 
tige de cette moelle. Ne craignez point 
poui: Tarbre : si vous avez opéré comme 
je viens de vous le dire, je puis vous 
répondre que sur mille il n'en map- 
qqera pas un. 

Cette opération terminée» vous en- 
lèverez le coiq de bois ; vousl rappro- 
cherez les deux parties de l'arbre , le 
mieux qu'il, vous sera possible, et v<)us 
ferez la ligature avec un ruban de fil 
très-étroit. ^ 

En serrant fortement sur chaque 
tQur» vous laisserez un intei'valle de 
deux lignes» afin que la sève puisse 
s'échapper : sans ce mojren votre arbre 
périrait. 

Vous ferez cette opération un peu 
Ayant que la sève se mette en mouve^ 



x>is VioBi'Atri. ISS 

ifient 9 c'est-à-dire au mois de février; 
vous n'enlèverez celle ligature qu'au 
printemps suivant : vous aurez par ce 
'moyen des cerises sans noyaux, qui 
auront la même saveur queles autres. 

Lorsque vous voudrez vous procurer 
des cerises noires ^ mais qui ne tache- 
ront ni te linge, ni la bduche, vous 
emploierez le moyen suhrant : il de- 
mande de la dextérités 

Ayez un cériéîer jeune de quatre 
anis y où environ ; employez pour cela 
un sujet venu de noyau planté et soî^ 
gné comme celui-ci -dessus; c'est de la 
plus haute importance. 

Au printemps vous enlèverez sur 
votre cerisier ,. à quatre pouces de 
terre, la moitié juste de son écorce 
^rise dans sa circonférence, sur une 
hauteur de trots pouces ; vous tiendreie 
près de vous une forte branche de 
merisier, que vous ne couperez qu'au 
moment d'opérer. * ^ 

' L'écorce du cerisier étant enlevée de "^ 
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la manière que je vien$ dlndiquer, 
vous substituerez à sa place uû pareil 
morceau d'écorce de merisier , ayant 
soin qu'il soit juste » qu'il ne déborde 
pas» et quifl ne soit point endommagé. 
iVous aurez soin de prendre cette 
' écorçe sur une partie bien saine > bien 
luisante» et pourvue d'un œil bien vi- 
goureux. La jonction étant faite » vous 
lierez avec la filasse » et vous laisserez 
l'œil du merisier à découvert. Laissea 
agir la nature : elle ne manquera pas 
• ;d'ppérer ; laissez pousser au cerisier 
tout le bois qu'il voudra; ne le con- 
traignez point » car vous courriez les 
risques de faire périr l'oeil du meri- 
sier; la trop grande quantité de sëv0 
rétoufïerait. 

Un an après vous délierez le tout; 
vous couperez votre tige juste au^des^s 
de l'incision supérieure, et au-dessus 
par conséquent de vx>tre merisier; 
l'arbre se chargera d'une infinité de 
l>ranches qu'il faut conserver, et qu'il! 
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lie faut abattre que lorsque rœil du 
inérisier vous aura fourni iine branche 
de cinq à vsix pouces au moins; alors 
le retrancliement des autres branches 

« . deYÎent indispensable , toute là sève de- 
vant èttë enflpiojrée à aUmfenter ceUe-cî, 
L'année suivante vous ferez, au prin- 
temps Je rapprochement de la branche 
du cerisier sur celle du merisier ; et à 
]a même époque vous ferez la niême 
opération sûr Fautre face de Parbre : 
vous prendrez, lorsque le bois vous 
paraîtra assez mûr , une branche du 
cerisier, que vous rapprocherez comme 
l'autre; vous placerez un fort tuteur « 
dans la crainte que les vents ne déran- 
gent et n'agitent trop fort votre arbre.^ 
Vous aurez , à Taide de ces moyens , 
des cerises noires très-grosses, et en 
abondance , que vous pourrez em- 
ployer à plusieurs usages, soit pour 
faire sécher , soit pour servir sur votre 

. tablei ou pour faire le vin de Canarie> 



CHAPITRE V. 
Du Groseillier^ 

Coupez 8ur]un groseillier une de se» 
principales branches; retranchez soi- 
gneusement celles qur en dépendraient. 
. ^ Coupez également sur un cassis une 
branche vigoureuse , et d^égale force; 
parez*! a également avec une serpette» 

Faites une. fosse de trois à quatre 
pieds de surface ; plus elle sera grande» 
plus les racines s'étendront; remplis- 
sez - la de terreau ; plantez vos depx 
^sujets à un pouce l'un de l'autre; arro* 
.$ez fréquemment les deux premières 
.années. 

^, A la troisième y vous abattrez toutes 
]es branches sur l'un et l'autre sujet ; 
vous ne donnerez qu'un pied de hau-» 
-leur, et vous élèverez sur chaque sur-* 
face interne la moitié de leur épais- 
seur ; vous ne dépasserez point le canal 
interne que vous rencontrerez >aaquell 
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il^ne faut point toucher, car vos gro^ 
seîlles ne porteraient plus de fruits» 
mais seulement de la fleur; vous ne 
dépasserez pas le niveau de votre ter* 
rain; vous rapprocherez ensuite les 
deux branches Ttiae contre l'autre* Si 
vous avez bien opéré, et que vous ajreK 
été heureux dans le choix de vos planta^ ' 
s'ils se rapportent bien ,^ et que la jonc* 
lion de l'un et de Tautre se fasse exac^ 
temej3^t, vous pouvea être assuré d& 
votre opération ;:cela fuit , vous lie^ Ie& 
deux branpfaesavee de l^ fèlassi?,.etf sur 
chaque tom) vou^- lal^e^ trn intervalle 
de trois à- quirtre lignes, pour 'que \à 
sève puisse agir librement, car il fai^ 
iboenîse dènuftil^aïKle de la contrarier; 
' Yoûd ferefi vo^^e rapprochement sur 
Ift) fin de février ^ duplof» fard ,, oti ^ii 
■comnièiKïbmtënté Si i^année est hâtive^ 
il la fin de'notffsvl se former» des bran-» 
chef snk laistur ËENcei Si ¥9^ deeirear avoîr 
des groseilles noires très-grosses , matis^ 
sentit légèrement le cassis ,. votis vt^ 
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4raoché.rez toutes les branches qui fst^ 
raîtrônt du côté dû groseillier} vous 
choisirez la branche la plus près de 
terre du côté du cassis; et vous sup- 
.prinaerez toutes lesautres : votre fruit, 
à la couleur près , ressemblera à celui 
du grpseillier; mais il sera plus gros, 
^etilsera noir.. 

Si vous desirez des groseilles rouges, 
aussi grosses que celles du cassis, d'une 
longueur extrême ,.TOu^ feret l'ihverse* 

Les groseilles rouges et noires qu'on 
obtient par çe.lirocédé.yS9nt|iréfërttble8 
aux autres, lorçqjiie l'oa.n'œtpbint prér 
venu contre je cassis, qui n'est pas du 
goût de tout le mon^^ 

J'ai fak : fort loi^* temps dfa vin de 
groseilles t j'ai r^rmarqué que celui que 
*rpn fait a^Yee ' les g^oseiliès jde féëttè 
.espèce, était plus chaud >'pliitliquèu* 
reuXj-et de meilleure gaurd&f H four- 
rait , p^^^ la dietillatio&v pJus ■ d'espits 







. % 
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CHAPITRE V L 

Du Prunier. , . 

' Sans avoir recours aux moyens que 
f ai indiqués d^uis les précédeaa aVtil 
clés. Ton peut se procurer de superbei 
et excellentes prunes 5 on ne gagnera 
rien du côté de la quantité; elles tie 
différeront des autres que-par la sau- 
veur et, la grosseur. • 

Lorsque Pon veut planter un arbre, 
il faut , avant tout, s^occuper de l'amé- 
lioration -du terrain. C'est UneerrlÂiF 
de croire que les pruniers peuvent être 
indistinctement plantés dans toutes sof**-^ 
tes de terrés : l'expérience m'a Ap|M» 
^ue 9 tant du côté de la sav6ttr que;d^ 
la! grosseur, les. arbres acquécâfent 
plus ou moins de voliime et de qiutf 
îité, suivant qu'on avait été plus oti 
moinssoigûeux i les entourer ou dfen'* 
grajsv ou d'excellentes ét^rres , et :à 
prendre soin, de leur feunesse; Amsî / 



soit que Ton yeuîlle greffer en placej 
oa tirer l'arbre de la pépinière, il faut 
rapporter des terres dans la fosse r 
et lui donner le plus d'extension pos» 
sible> aa la remplir de bon fumier bien 
foii^ommë, ou de feuilles qu'on baisse 
|>ien pourrir. 

Votre terrain étant bien préparé ,. 
plantez un nojau ; greflez ou écusson-^ 
jiez, ce dernier mojren est préférable. 

La première greflTe doit être phicée 
^ un pouce de terre^ 
. Si l'écusson a bien repris Tèinnéê 
iuiyaii te , vous ajouterez un autre écus» 
•QQ 9ur la brancfbe qui vous aura fourni 
le deriiier; et ainsi d'aiinée en année,, 
autant que la fbrcedeadernières greffes 
^penmettra*. 

iiuVwB aurez l'attention de ^hoisâr 
pour remploi des* premiers écussons^ 
des 'pruniers d'une espèce moyenne ^ 
et d'année en année vous éçiissonne-»^ 
rez avec des espèces plus fortes, et 
supérieures en q^ialité» J'ai eu despru^ 



nîersqtiîavaient quatorze greflPes; mai» 
aussi les prunes étaient et monstrueux 
ses et déKdeuses» 

Pendant le temps quePon est occupé 
à établir ces écusçons». Tarbre profite 
Singulièrement ; ses radnes s'étendent,, 
prennent de la force , et lorsqu'on Ta-r 
bandonne à lui-mêmei il pousse des- 
^ts considérables et volumineux^ et des^ 
fruits monstrueux et délicieux. Cepro*r 
cédé, je l'avoue» est long; mais aussi 
il est infaillible 5 par le rapprochement 
#n jiouît, à feu vérité, beaucoup plus 
promptement; en moins dé quatre k 
cinq ans Tarbre rapporte d'une manière- 
sensible âes fruits superbes » et en abon<^ 
dance.; jnals aussi il faut établir des* 
nourriciers^ qui occupent dv ter^'aia 
qu'on peut, par Tau t re , moyen , em* 
ployer à d'autres usages. 

De tous nos arbres frdtî ers , celui quî 
exige Je plus de soins et d'attention çs6 
îe prunier; pour le peu qu'on s'occupa» 
de Lui ^. U rend au centuple ;. ses fruits 
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sont plus volumineux ^ plus sucrés et 
plus gros. 

Les articles précédens guideront les 
amateurs t îls oat dû entrevoir com- 
ment il fallait s'y, prendre pour donner 
plus de suc, plus de finesse et plus de 
Volume à un fruit 5 je n^entrerai point 
dans d'autres détails; je craindrais de 
fatiguer lé lecteur, et de le priver du 
plaisir de donner à sa pensée Textension 
dont elle peut être susceptible. Si on 
fait-le rapprochement', îl faut bien se 
donner de garde d'établir les arbref 
contre des murailles, et de les mettre 
par conséquent en espaliers ; ils neréus* 
sîraîent pas : il faut les tenir à pleî» 
Vent, et à éventail si Tonveut, ou en 
étrehoùilte. ' - - ' 

CHAPITRE VI. 

Vu "Pêbher. 

On à.beaucoup écrit sur le pêcher, 
maïs Je necopnajs qu*ufi auteur. qiie Pon 
puisse suivre eteFter;' c*ésl le Jâi*dirfier 



Solitaire^ ouvrage que Tod attribue au 
frère Pierre , ancien chef delà pépinière 
de là Chartreuse de Paris* Je l'ai suivi 
à la lettre pendant quinze années cqn^ 
sécutives ; je m'en suis parfaitement 
bien trouvé; quoique je fusse intinpie^- 
ment persuadé qu^on ne pouvait rien 
ajouter à la méthode du frèr^ char- 
treux , j^ai ci:u cependant qu'il pouVart 
être possible de faire des rapprocbe- 
meps avantageux : j*ai fait , sur la pêche ' 
de vigne , des essais qui ont comblé 
•mes vorax; eéuk faits sur les autres 
pêchers' enit xnanqué. i» ; : ' ** 

* J'ai, /pour premier es^ai 9 tiré dW 
prunierperdri'gon une branche que j*ai 
^ppIiqnéeisuruâpNètiker de vigi^^ âgé 
ade^ÏEQisJacl!s i plnaU^rd^j ïa repi^i^esé* 
,)^t ;d(iMBrlfai}sé^ J'ai fait I sur J'éé^ d^ 
.cerlpêchér^^iine îaiérsion dedétik'potH 
;eQS,tk baiiteur; j'atappliquéniâ' brari- 
;C)bieri!>9fifë&' l'avoir, paréeiy^eôfin fai 
:op4réjcl69îm0cpQftçr lea;p<^^ €ft i@s 
poiriers* « ' ; -^ 
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J'ai tiré unfe brancbe de prunier ^ 
rei oe-claude d*^une sirperbe espèce , que 
yiài appliquée également sur uapècÈer 
de vigoe de deux ana, planté à Fa main; 
cW-à-dire de noyau, c(»nnie tons les 
autres sujets de cette espèce dont je 
me suis occupé. 

J'ai, ensuite tiré une branche dé prahé 
de monsieur, que j'ai appliquée sur un 
pêcher de vigne dé Tâge de trois ans : 
voilà les seuls essaisquej^ai faits lapre- 
it)ière ^nnée. 

L année .suivante le bois de ces ar- 

» 

bres me parut pltis gros, les brancK^ 
moins prolongées} mais plus vigoureu- 
ses. Cette année fut défavorable : ie^ 
pêc^eirssouffrirebt- beaucoup f rappor» 
Jèrecjt très - peu; : ma]S{ i la: trbis&nie 
anqée la Tecoltë fùC' trës^abondattte^ 
^t je fus forcé d'iétayer les^ branqbes» 
Xe pêeher cié v?gne çlifargé lye^u^éouf^; 
;f5'6st de >son espèce leipîus p^éduclîf^;; 
j$aik lorsqu'il çstiapprpchér 51^ cbârgst ' 
encore ploSr -i- ivj ; 



Le prunier de monsieur colora le* 
fruit j et il fut le double plus grds ; la 
peau ne fut point cotonneuse, elle 
fut aussi fine que celle de la prune» et 
colorée comm^e eHe ; la chair fut plu^ 
ferme , tenant un peu au noyau ; le suc 
fut le même : il en fut de même les 
années suivantes» 

.Le pêcher perdrîgon se chargea 
d^une immense quantité de bois le» 
deux premières années Seulement ;. 
quoique tous les autr^i^êchers » rap^ 
proches ou non, rapportèrent beau-^ 
coup» il ne me procura pas un seul 
fruit. A la troisième année il donna 
beaucoup» et il ne fit que multiplier 
d'année en année. Je fus contraint de 
ne point restreindre la sève et de la 
iaisser agir : Tarbre se cliargea d^une 
immense quantité de glu dans près* 
que toute la longueur de la tige ; je 
retirai » à l'automne , des morceaux qui 
pesaient une livre, et à fa naissance 
des principales branckes > une espèce 
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de gomme rdussë, trëd- transparente, 
très -compacte, dé la grosseur d'uri 
xeuf de poule. Je pris le parti d'oùtrir 
Técorce du bafs en haut, Sur les deux 
surfaces de l'arbre; et à lâ naissance 
des principales branches la glu et la 
^omme disparurent. 

Les pèches se trouvèrent sèches et 
brassantes , d'un goût exquis, et la peau 
d'une finesse extrême, d'un rouge vio- 
let; et il faut remarquer que c'était^ 
tomme le pijÉ^édent, un pêcher de 
Vigne. Le fruq^ pour la grosseur, res* 
semblait à une pavie de pomponne« 

Je pensai que ces fruits pourraient » 
à l'aide de quelques précautions, se 
conserver au-delà de leur temps. Je les 
plaçai dans un fort bocal, que je bou- 
chai hermétiquement, et je collai sur 
la surface du bocal un fort papier, 
pour mieux garantir le frait de l'air 
extérieur. Dans la crainte que les fruits 
ne s'échauffassent, je les enveloppai de 
deux à trois feuilles de papier Josepli j 
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je dégageai du bocal l'aîr atmosphé* 
rique , j'en substituai un autre à YeCidd 
des procédés ordinaire. Me$ pèches st 
seraient peut-être conservées un an, 
et plus ; mais la curiosité remporta ; 
six mois âpres Couvris le bocal , je les 
* trouvai comme si l'on venait de les 
cueillir 9 mais sans odeur. 

Quant au pêcher de r€fine«»claude , le 
fruit devint monstrueux, et rempli 
d*eau sucrée j le mélange des deux sèves 
produisit un effet merveilleux. La peau 
se trouva colorée d'un côté d'un rouge 
violet, et de Tautre, d*un bleu-de-ci€fl 
.tendre. Les pèche6:de vigne ont la peati 
très-cotonneuse et très-rude; celle-ci, 
ainsi que les autres, l'avait très-fine et 
très-unie : ce qui ne contribue pas peu 
à déojontrer toute Tinfluence du rap- 
prochement sur ces fruits, comme sur 
les autres. Ce fruit mûrit prdmpte- 
ment : il faut avoir satn de le cueilh'r 
un-peu avant sa maturité , et l'attendre 
un jour ou deux. Lorsque l'on voudra 
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cQnseryer les fruits dans le bocal , H 
faudra les cueillir dvtnt quils fléchiV 
sent, ce dont il faut s'assurer en les 
touchant le plus doucement que faire 
se pourra. 

Je fis ensuite une autre expérience : 
je plaçai sur un pêcher deux branches 
de prune mirabelle» Tune à droite » Tau- 
tre à gauche. Dès la seconde année p 
Tarbre chargea immensément ; fa peagi, 
dans tout son entier , se trouva em- 
preinte d'une couleur faune - serin » 
fouettée légèrement de rouge* La chair 
jdu fruit fut également faune et rouge 
de place ea placé; Teau m'en parut 
trës-relevée > et la pèche ayaat absolu- 
ment le goût de mirabelle* 

Ces arbres, amsi disposés , chargent 
trop ; c'est un grand inconvénient : il 
faut forcément en abattre la moitié » si 
l'on veiTt que l'autre mûrisse. Avec 
celte précaution , le fruit es? délicieuîû; 
et à dix pas l'arbre répandait une odeur 
de mirabelle;, on eût cru çn sentir l'es- 



sence. J^envoyais de ces fruits, et autres 
de ce genre , à divers seigneurs , par 
la voie des courriers ; et j'étais éloigné de 
Paris de quaraute-btiit lieues. Lesoffi* 
ciers de Mesdames , tantes du roi , m'ea 
demandèrent ; le roi lui-même voulut 
qu'on lui en servît; et son valet de 
chambre , M. le niarquis de Cbamplot, 
profita de cette occasion pour faire ,V9-' 
loir mes services. Sa majesté m'honora 
d'une pension de 600 li v. sur sa cassette^ 
dont j'ai joui ujne année, la révolution 
étant survenue à cette époque. 
• J'ai remarqué que les noyaux de ces 
pièches étaient beaucoup plw petits 
que les autres; que les incisions que 
l'on y observe étaient plus profon- 
des } que les feuilles » à l'extérieur, 
étaient d'un vert plus foncé ; qu'elles 
ë^ijent aussi plus longues, plus largesi 
et beaucoup plus découpées que les 
autres. 

Je plaçai sur tin autre pêcher une 
brapche de prune de mirabelle de la 



plus grosse espèce : Tarbre ne porta 
du fr-uît qu'à la troisième année) il 
t^y eut de diflëreoce sensible que dans 
Peau. Cette pèche en contenait beau- 
coup 5 le goût en était très-relevé;' la 
peau en était très - fine » et le fruit 
plus' gros^r 

Je n'ai pu faire aucun rapproche^ 
ment avec la pêche jaune , ni sur les 
pêchers écussonnés : sur trente sujets 
pi^^un n'a réussi. La reprise se faisait ; 
mais les arbres, à la troisième ou qua- 
trième année , périssaient. Mais tous 
les essais que j'ai faits sur la pêche de 
vigne ont comblé mes vœux ; pas un 
n'a manqué. Il faut avoir l'attention de 
n'employer que des sujets dé deux à 
ti^ofs ans , au plus. 

En 1780, un particulier de Trqyes, 
qui' aimait beaucoup les cornôUillès » 
espèce de fruit ressemblant à l'olive, ' 
mais rouge et fort aigre, me demanda 
s'il ^rait possible de changer la nature 
de ce fruit ; de lui donner plus de VQ* 






ïume , et moins d'acidiié. Je lui report» 
dis que je ne pourrais en répondre; 
mais que si j'avais quelques-uns de ces 
arbres à ma disposition, il pourrait 
arriver que j'obtinsse quelques résuli» 
tatâ satisfaisans. Comme il y avait près 
de ces arbres un pêpher de vigne, jenne 
et assez beau, je lui dei^andai la perv- 
mission de faire le rapprochement de 
deux jeunes cornouillers sur ce pêcher 
dont l'écorce était unie ^ claire , et 
comme transparente : on les planta 
prësdeluLà l'automne, et un an aprê^ 
on fit le rapprpchement. L'année sui-* 
vante y à mon grand étonnement , et à 
celui de tout le voisinage, le pêcher 
produisit des pêches ordinaires, pour 
la grosseur, mais d'un noir de geai au 
dedans comme au dehors; la peau en 
^ait fine et luisante , la chair très-ferme^ 
le noyau très-petit; mais le fruit était 
très-acide : l'arbre chargea peu dan$ 
les années les plus abondantes ; il na 
portait communément que douze i 
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quinze pêches; mais en revanche la * 
quenouille devint monstrueuse , elle 
Releva au-dessus de tous les arbres de 
<re jardin. On voit encore cet arbre , qui 
subsiste dans le ckrftre Saint*Etienne, 
dans la maison de M* Garnier, ancien 
lieutenant des eaux et forêts de cette 
ville. Deux ans après, j'ouvris avec la 
Mrpette une des faces de l'arbre : Va»- 
bier était couleur de lie-de-vin. 

CHAPITRE VII. 
Du Brugnon^ 

Rapprochez une branche de prunier 
de monsieur d'un brugnon ; placez au- 
. dessus de la greffe votre branche : Tar- 
bre sera près d'un an à faire la reprise; 
souvent même elle n*est complette- 
ment faite qu'à la deuxième aimée, ce 
dont il faut s'assurer, tant pour ce su- 
jet que pour tous les autres, dont je 
viens de parler ; couvrez soîgneuse- 
mem; de terre-glaise , et établissez J^ar 
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dessus de ia mousse en abondance^ 
couvrez le tout d'un linge j serrez for- 
tement. L'arbre ne rapporte souvent 
qu'à la troisième année* 
. Si l'on veut jouir amplement , il faut 
mettre l'arbre en plein vent : on pla- 
cera des tuteurs, car le moindre vent 
lui serait funeste. 

Le brugnon est peu productif de son 
naturel : disposé comme nous le disons; 
contre votre attente, il rapportera au-' 
tant que les pêchers , et les fruits se- 
ront plus gros d'un^bon tiers. 

Si vous voulez rapprocher de lui une 
branche d'abricotier, mais dans ce cas 
il faut le laisser s'élever tant qu'il vou- 
dra , et ne le point contraindre , vous 
serez pleinement satisfait ; vous vous' 
procurerez des. brugnons yolumineux", 
remplis d'eau sucrée très -parfumée^ 
dont la chair serja aussi jaune que celle 
de l'abricot. , 

Il se lie parfaitemetit bien avec la 
pêche de vigne : il se ^mt de l'odeur 
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de. ce fruit} lorsque Tarbre n'est pas 
trop chargé, Us sont excelleos. L'arbre 
est sujet à la jaunisse, et les feuilles à 
)a cloque : il n'y a pas d'autre remède 
que de l'arroser avec des eaux de savon, 
de lessive: ou dç posasse. Les fourmis 
riocommodent bieaucoup, recherchent 
et les fruits et les feuilles. Pour obvier 
À cetinconvénient , attachez autour de 
l'arbre de la laine que vous aurez trem« 
pée dans de l'buile de térébentine : 
U suffira de le faire une fois ou deux 
dans l'année* . 

On peut rapprocher de lui des braii' 
çhes de sureau rouge ; l'arbre s'élèvera 
considérablenient, mais il prendra peu 
de corps; le$ fruits seront monstrueux 
et exécrables. U çn est de nième du 
pêcher : on peut employer les mêmes 
moyens. J'ai eu, une année entre autres 
où il tomba beaucoup de pluie, des 
pêches larges comme yne assiette^ 
mais absolument bonnes à rien; les 
poules^ le3 pxpi^çawx : n'^n YQulurent 



point ; les porcs , qui mangent ordi* 
Dâîrement tout ce qu'on leur donne , 
les dédaignèrent. Lesloîrs, espèce de 
rats des jardins, en mangèrent une' 
année : je les trouvai au nombre de* 
on2e morts au pied de Tarbre^ 

CHAPITRE V 1 1 L 

De la Vigne. 

La vîgne se lie parfaitement avec le 
pêcher ; mais il ne faut pas qu'il ait 
plus de deux ans. La manière d'opérer' 
diffère beaucoup de celles dont je viens 
de parler i en ce que sur les pêchers ^ 
pommiers, poiriers et pruniers , le rap- 
prochement se fait toujours sur la partie 
latérlile, et qu'une fois fait; on arrête / p 
le bout de la branche sur l'arbre qui 
l'enveloppe, dans toute son extrémité: 
la sève le lie donc de toutes parts j Celle 
du nourricier se confond entièrement 
avec l'autre," et forcément} au lieu que 
dans ce caS'CÎ , c'est tout le contraire. 
Il faut d'abord que le rapprochement^ 



sç fasse sur la. surface de Tarbre» dd 
telle manière, que, lorsqu'il est faitj 
Toeil de la vigne , que je laisse à Textré. 
miti die la braochep ejt à dessein, soit 
ab^ol^mept libre, afin que, Iprs de la, 
pousse, on puisse emplo^^er la branche 
sortante pour en faire l'usage que je 
vais indiquer. 

L'expérience m'a appris qu'il faut 
quç 1^ vigile n'agisse que très-faible- 
mpnt sur l'arbre sur lequel on l'attache j 
c'est-à-dire qu'il faut qu'elle ne comr 
inunique que la n^oitié dp la sèye, e(. 
que le surplus passe pour alirnenter 
la branche de réunion qu'on n'a point 
arrêtée, comme nous Pavons dit plus 
ha^t. S'il en é^ait autrement , cette 
plante , pourvue d'unie; très - grande 
abondance de sève, ferait périr le pê- 
cher, en lui CQmmupiquaut et trop de 
sève , et trop d'eau de végétation. 

Il faut doqc être très - circonspect 
dans cette opération ; ceux qui me Ij- 
rpnt , jugeront de paême : il ny A 
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f)âs dans la nature d'opération {(Itis 
curieuse et plus délieate. 

Lors donc que vous voudresS faire lé 
rapprochement de la vigne avec le. 
pêcher ^ voici comme vous vous j 
prendrez. 

Votre pied dé vigtie étant planté 
d'après les règles que j'ai établies, vous 
Tarrêterex de manière qu'il vous four- 
nisse trois jets vigoureux. Celui du 
milieu vous servira de tige montante} 
et cette tige^ ainsi que vous allez le 
concevoir, est aussi importante que 
les deux autres , que vous étendrez de 
droite et de gauche» en leur donnant 
à chacune un tuteur* 

Lorsque vos branches auront acquis 
nssez de force» ce que vous ne pouvez 
juger qu'à la deuxième année, vous 
les rapprocherez de votre pêcher, que 
vous aurez planté à une distancé con-* 
venable ; vous les attacherez contre la 
tige pour leur* faire prendre la direc* 
tioQ convenable » et l'année suivante i 
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V<f>u8 fel'çz' le rapprochement. Vobs 
jn'emplpîerez qae la pêche de:vigae. Ce 
in -est p^s que dans cf^ oa& od oe puisse 
femplcyer d'autres pêchers: rpais la re? 
prrèe en est trë$-diffîcile; àpeîne su? 
dix peut-on se Satter d'en sauver un. 
Plantez un np^'au en terre, et deux ans 
ppr^ rapprochez j car Técorce de ceux 
que J on transplante ne pourrait vous 
servir, étant trop durej el, en suppor 
sant que vous les preniez de Tâge d^ 
deux ans , il faudra , pour rapprocher» 
attendre un an au nioins} alors votre 
pêcher aurait trois ans. et ilnid faut 
que du plant de deux ans. Vous arro- 
serez fréquemment les deux premières 
années; pour peu que la' te^re soit 
de bonne qualité^ le fumier devient 
inutile. Vous aure;ç soin ^ lors du pre* 
miier rapprochement , de tenir vos 
branches de vigne très-basses à leur 
naissance , et vous les arrêtere:^ à six 
pGUces de terre; ce qui est suffisant,} 
car- il faut ici donner de l'aisance h U 



iséve; et si elle ne partait pas du bas 
en haut , comme je Tai indiqué, votre 
opération ne conduirait à rien 5 il n'y 
aurait que la sève refluante qui agirait : 
c'est ce que Texpérience m'a appris* 

Lors du rapprochement , vous sai- 
sirez une branche de vigne que vous 
appuierez contre le pêcher } vous aurez 
Pattention de Tassujétir de telle sorte 
que y te rapprochement fait comme 
nous l'avons indiqué dans l'art ide pré- 
cédent, il y ait à l'extrémité de votjie 
branche de vigne un œil ou deux de 
libres } c'çst-à-dire qu'il faut parer votre 
branche de manière que rextrémité 
sorte dessus votre pêcher; vous ferez 
une légère entaille au bois de la vigne ,/./ 
que vous ne rapprocherez qu'autant 
qu'il le faut pour faire entrer là partie 
parée dans la rainure que vous auresz ^: 
pratiquée dans le bois du pêcher , à la 
partie latérale ; vous passerez dessus 
delà bouse de vafche, imprégnée de 
mousse , et par dessus vous établirez 
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'♦un linge ^ et vous lierez forteme.nt. 
. Quant aux deux yeux qui se trouvent 
au r dessus du rapprochement , vous 
Jes abandonnerez à leur volonté; ayez 
seulement l'attention de ne les point 
endonimager lors de Topération ; ils 
pousseront, non pas par suite de rim*- 
.pulsion du pêcher, car il faut un an au 
moins pour que la reprise ait lieu, 
mais par la seule impulsion de la vigne. 
Vous avez dû remarquer que je ne 
conseille de couper la branche que 
pour faciliter son entrée dans la rai- 
nure; mais il faut se donner de garde 
de passer la moitié de Pépaisseur du 
bois , c'est-à-dire le canal de la sève 
intérieure que Ton rencontre dans 
le milieu de la branche. Lorsque la 
partie rapprochée de la vigne aura 
.poussé une ou deux branches, vous 
.conserverez la plus vigoureuse *ï et 
Jorsqu'elle sera assez longuç pour vous 
embarrasser, vous la ravalerez du haut 
en bas ; vous la fixerez f et vous lui 
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donnerez tin tuteur; quand vous le 
jugerez, vous lui donnerez la direc- 
tion convenable, et vous la taillèrent; 
comme les autrefs pieds , parce qu'elle 
vous portera des fruits comme ceux-ci. 
La direction que vous lui avez donnée 
ne peut nuire à la végétation , ni Tar-* 
rêter. 

Vous gouvernerez également le maî- 
tre ped, ou le nourricier. Vous en use- 
rez de même à Fégard de l'autre bran- 
che de vigoe que vous rapprocherez 
comme celui dont nous venons de 
parler. ' 

Si vous pouvez opérer dans le y6\- 
jsinage d'un mur , vous ferez très-bien 
de vous ei) servir pour y palisser là 
vigne y que vous pourrez étendre tant 
qu'il vous plaira : la vigne, par ce 
moyen, acquerra de la force; les rai- 
sins seront très-volumineux, les grains 
très-espaces, et le fruit sentira la pêche, 
comme si vous la mangiez sur l'arbre : 
il se garjle rhiver*autaat que l'autre. 



Il faut nécessairement donner beaii^ 
coup d'extension à la branche de rap* 
proch0npient : si on la contraignait » on la 
ferait avorter; et souvent le pêcher, 
pu l'un ou Tautre , produirait du bois 
immenséinçnt, et point de fruits. 
. Par suite de votre opération, vous 
aurez en outre deux pêchers dont les 
fruits seront très-vineux, trës-chalou- 
reux sur Testomac , et remplis d'une 
eati sucrée excellente : la pêche sera 
très -^ volumineuse ; l'arbre chargera 
beaucoup. Mais si vous tenez à la qua- 
lité , il faudra , tous les ans, abattre la 
I9 majeure partie du fruit. 

J'ai fait du vin avec cette pêche ; j'en 
ai fait présent à M. le. comte de Maure- 
pas : il fallait bien que je fusse intime- 
inent persuadé de son. excellence et de 
sa supériorité sur celui que les officiers 
de sa maison étaient dans l'usage de 
lui préparer, pour oser lui faire ce pré- 
sent. En effet , on le jugea tel ; et de* 
puis, j'ai été prié d^en faire passer, 4 
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telle quantité que ce pût être, avec 
invitation de ne point craindre que le 
prix que je pourrais y mettre fût un 
obstacle aux demandes que l'on pour* 
rait me faire dans la suite. ^ 

Quoique Ton puisse employer, pour 
le rapprochement , toutes les espèces 
connues, je conseillerai , d'après mon 
expérience, de donner la préférence 
au pinot noir, au gamet, au muscat 
et au chasselas. Les autres espèces , 
ainsi disposées, sont sujettes à couler; 
et le plus souvent, lorsque la fin de 
lliiver est chaude, et qu'il survient 
quelques gelées printanières ^ on ne 
récolte ni pèches, ni raisins. On peut 
encore procéder d'une autre maiiière , 
et employer plusieurs espèces de rai- 
sins ; mais la plus productive est le 
bourdelais et le raisin d'Alexandrie, qui 
chargent un peu moins. 

Plantez, à un pouce l'un de l'autre, 
un pinot noir et un bourdelais; ayez 
soin que les deux plants soîeqt d'égale 
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force : Tannée suivante vous arrêterez 
leur tête poyr les forcer à prendre da 
corps ; à la troisième année , si le bois 
vous parait disponible» vous enlèverez 
avec la serpette la moitié du bois de 
chacun, pris sur Pintérieur; vous ne 
dépasserez pas le canal que vous ren- 
contrerez dans le milieu du bois, et 
vous arrêterez à un demi - pouce de 
terre; vous rapprocherez soigneuse^ 
ment les deux parties, et vous prendrez 
bien garde qu'une surface ne dépasse 
pasTautre. 

Vous rapprocherez; vous joindrez 
sur-le-champ ; vous laisserez un œil 
libre au haut de la branche. 

En faisant la ligature , vous aurez 
soin, sur chaque tour, de laisser un 
intervalle de deux Ugnes, depuis le bas 
jusqu'au haut du plant, pour ne point 
contrarier la sève, qui ne manquera pas 
d'agir sur la circonférence, comnie à 
l'extrémité. L'opération est aisée et 
immanquable : il en est de celle-ci, 
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Cûmme de celle du groseillier dont nous 
avons piarlé plus haut : par ce moyen, 
vous mangerez des raisins d*un volume 
considérable 9 aj'ant le goût du bour- 
delais; et au lieu d'être blanc, il sera 
noir ; vous aurez de plus, l'avantage de 
pouvoir placer cette vigne par-tout où 
il vous plaira : vous n'avez pas besoin 
de le palisser contre des murs; il mû* 
rira par-tout où mûrit le pinot , et à 
la même époque. Quiconque , par spé« 
culation, ferait la dépense d'une sem- 
blable plantation, serait assuré de re-* 
tirer de son terrain trois à quatre fois 
plus de vendange qu'avec le plant or- 
dinaire. [J'ai eu de ces raisins qui pe- 
saient cinq, six et sept livres. 

On voit encore à Troyes , dans la 
cour de. M. Garnier, que j'ai cité à 
Tarticle de la pêche noire, trois pieds 
de vigne qui ont été rapprochés ainsi 
quejeviensdeledire,en 1 781 et 1785. 
•Ce particulier retira de ces plants , sur 
un espace de trente-cinq pieds dehauti 



N 






? 



8S Su lCAPPROCIl£lt£irT 

sur soixante-quinze de long, un mu\à 
de vin tout pressuré; et depuis, com« 
mtinément , deux à trois pièces t le vin 
était parfait, et le raisin se conservait 
dans la serre autant que l'autre. J'ai 
fait la même opération chez M. i'abbé 
de* ëarat ,* Capray , vicaire - général , à 
(fLiairé ^ieds de vigne , qui ont donné 
les mêmes résultats; mais le vin en 
était meifleury parce que le terrain 
était plus étevé et plus chaud ; les deux 
maisons étaient contiguës , mais l'es- 
pace était le même pour l'un comme 
pour l'autre. 

J'ai voulu voir s'il ne serait pas pos- 
sible de faire avec'ce raisin , un vîn sn* 
périeur à celui de ces mes^eurs que 
je viens de citer* En 1789, je ^s placer 
dans l'étuve, sur des claies , quinze 
cents livres de ce raisin : lorsqu'il fut ^ 
en partie desséché, je le fis ëraler, . 
fouler, et je mis le tout dans deux 
çarteaux de Bourgogne : lors de la fer* 
inentation , je jetai dans les pièces un 



peu d'îrîs de Florence ; un an après, je 
présentai à MM. Ânglard et Forvanne , 
commissionnaires en vin à Paris, un 
échantillon de ce vin : ils le trouvèrent 
tin peu ferme, mais me dirent qu'il 
demandait à être attendu , et que sous 
un an >ou deux, en prenant la précau- 
tion de le mettre en bouteilles, je pou- 
vais me flatter de le vendre 6 livres ia 
bouteille. J'avais disposé un terrain 
pour étendre cette culture; mais la • 
révolution qui arriva m'a arrêté : il 
fallut rendre la terre, comme apparte- 
nant au roi. 

Le raisin d'Alexandrie est moins pro- 
ductif; mais si l'on n'était pas prévenu 
contre le goût du bourdelais^ onpouK-- 
rait lui donner la préférence. 

On peut greffer en fente toutes sor- . 
tes d'espèces de raisins : les fosses étant - 
faites, on recouche suivant l'usage. La 
greffe doit être enterrée : on améliore, 
par ce moyen , le sort de quelques espè- 
•ces 3 elles produisent beaucoup plus , 
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j'en conviens, mais on ne peut, pour 
le produit et la qualité ^ comparer cette 
opération h celle du rapprochement ; 
mais je recommanderai toujours, lors- 
qu'on emploiera le bourdelais, de ne 
le point contrarier, et de le laisser filer 
tant qu'il voudra. On peut essayer en 
faisant un simple essai , et se convaincre 
à peu de frais. 

CHAPITRE IX. 

Vu rapprochemenl des arbres 
forestiers. - 

Je place le noyer au rang des arbres 
forestiers , parce qu'il devient le plus 
volumineux de tous les arbres , et qu'il 
ne porte plus de fruits lorsqu'il est rap- 
proché. 

J'ai fait sur lui plus de deux cents 
essais, aussi infructueux les uns que 
les autres : enfin je me suis convaincu 
qu'il ne pouvait être employé comme 
nourricier : aucun arbre ne veut se 
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charger de sa sëve \ en moins de trois 
ans elle les fait périr. On ne peut en 
imputer la cause qu'à sa nature : c'est 
un grand inconvénient sans doute : 
pourvu d'une grande abondance, et 
on peut mèm^ dire surabondante , il 
aurait dû jouer un grand rôle dans 
l'histoire du rapprochement. Mais si , 
comme nourricier, il ne peut être d'au- 
cune utilité , en revanche, comme pu- 
pille, il offre désavantages inapprécia- 
bles: lorsque la reprise en est faite, il 
devient monstrueux; son aubier de- 
vient aussi dur que le fer. Son accrois-^ 
senient tient du prodige; il se charge 
en outre des couleurs des autres arbrcsf 
avec lesquels on le lie, ou il se veine 
naturellement : les arbres fruitiers, 
greffés ou non, les arbres forestiers , 
les arbres odoriferes, tel que Tacacia 
et autres , peuvent se. lier avec lui. 

Une fois rapproché, il ne porte plus 
de fruits, mais des fleurs en abondance » 
qui se maintiennent près de six semai- 
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nés, qui varient suivant la nature dîi 
sujet avec lequel il se trouve uni. 

On ne peut remployer avant dix ans ; 
il faut nécessairement que son écorce 
ait acquis une certaine consistance. 

Avant cette époque» la reprise ne 
pourrait avoir lieu* Il faut avoir Tatten» 
tion , lorsqu*on voudra lier une espèce 
avec lui, de ne choisir poui* pupilles que 
des sujets trës-élancés , et de ne jamais 
arrêter leur tête , qui prendrait alors 
trop de volume; dans cette situation, 
Tarbre se chargerait d'une immense 
quantité de rameaux^ qui s'étendent en 
tous sens, depuis le bas jusqu'en haut : en 
prenant la précaution de les couper, ou 
une portion quelconque, on serait as- 
suré d'en voir paraître le double : cet 
expédient remplirait parfaitement les 
vues de quelqu'un qui viserait à se pro* 
curer une grande massé de fagots ou 
de bourrée s; et une douzaine de ces 
arbres suffirait, et au-delà, à la con- 
sommation d'un fort ménage : en moins 



de dix ans, on trouverait parmi les 
principales branches des bûches mons-^ 
trueuses ; mais les vents agissent mal- 
heureusement avec trop de force contre 
ces cQlosses-9 parce que les rameaux en 
sont très-rapprochés. II faut, lorsqu'on 
les destine à cet usage , placer ces sujets 
dans des terres qui aient beaucoup de 
fond, pour que les racines puissent s*y 
étendre ; ou les mettre dans des lieux 
bien abrités. ' - 

Les rapprochemens faits dans les 
forêts ne valent pas , à beaucoup près^ 
ceux faits sur des lisières, dans des M-^^r^/ 
champs , où le soleil et Taîr frappent 
toutes les faces. 

Beaucoup de particuliers greffent 
leurs noyers pour se procurer de plus 
belles noix ; d'autres , dans Pespoir de ^ 
s'en procurer une plus grande quan* 
tité ; dans ce cas-ci , il ne faut point 
greffer : premièrement, parce que ces 
arbres s'élânçant considérablement , et 
prenant d'abord toute leur hauteur^ 
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8ont exposés à se fendre dans kt place 
même de la greffe j il faut, ou semer 
les noix, ou planter les noyers à de- 
meure, sans i>ser de cette précaution ^ 
qui ne conduirait à rien ^ puisque le 
nojer ne porte plus de fruits* 

L'histoire du rapprochement dû 
noyer, si elle était écrite avec soin et 
par une main exercée , vaudrait , pour 
Fintérêt et l'importance des faits phy- 
siques, l'histoire des révolutions poli- 
tiques les plus mémorables. Je vais 
mettre le lecteur à même d'en juger. 

Rapprochez un triacanthos, dont 
Taubier est trës-blanc, et Técorce asseas 
verte, d'un noyer : ayez soin que la 
branche de votre nourricier ait au 
moins en grosseur le tiers de celle du 
pupille. Si vous voulez donner plus 
d'action à la sève , et des couleurs plus 
foncées à l'aubier , places; autour du 
noyer deux nourriciers : vous vous pro* 
curerez par ce moyen un bois encore 
plus dur que celui du chêne des Alpes, 
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veillé» dans toutes les parties, de vert 
foncé. ^ 

Dans le temps je fis faire des cintres, ^^^cAcJ , 
je plaçai les branches d'un sujet qui 
avait été étêté, autour de ces mêmes 
cintres, de manière que l'extrémité de 
la branché vint rejoindre le corps du 
poyer ; et Jorsque je la jugeai assez vi- 
goureuse, je l'arrêtai, et je la rappro- 
chai. Cette branche ayant pris sa forme, 
j'enlevai le cadre. Mon cintre, comme 
on peut le concevoir, profita de la sève 
montante et descendante, et à très-peu 
de chose près, son volume fut le même 
d,ans toutes ses parties : je donnai ces ca* 
dres à un très-bon sculpteur de Troy es , 
M. Herluison » qui les travailla, et leur 
donna la forme convenable. Ils furent 
vendus aux chartreux deTroyes, qui 
leur donnèrent la préférence sur plu- 
sieurs échantillons qui leui* furent pré- 
sentes: l'un servit à encadreiPHin Sainte 
!3runp, Tautre, la Vierge. 

jj'ai faiit scier en feuilles de quatre 



lignes des planches de noyer rappro- 
ché; je les ai étendues dans une chau- 
dière de tôle ; je les ai jetées dedans; 
l'ai établi ces planches ou feuilles 
sur des copeaux par couches , et à 
l'aide du raiïcou et dé la cendre gra- 
Yclée, je les ai teintes en jaune d'o- 
range; j'ai fait bouillir Tespace d*onze 
heures consécutives; j'ai rétourné de 
temps à autres ces feuilles , que j*ai 
ensuite jetées dans^Ie puits : la cou* 
leur s'est parfaitement maintenue^ 

Ce procédé est applicable, non-seu* 
lement aux noyers^ mais aux diffërens 
érables, sycomores et platanes. On peut 
employer toutes les couleurs imagina- 
bles; mais, au préalable, on disposera 
les bois pour les placer suivant l'ordre 
qu'on se sera proposé. 

On peut appliquer sur le no[yer Ta- 
cacia rose : les fleurs du noyer s'em- 
pareront 4e$ couleurs des fleurs de cçt 
arbre. J'ai voulu voir si les mouches à 
Wîiel se fixeraient sur ces fleurs ; j'ai 



fait placer sur un de ces arbres deux 
paniers, dont un était garni de mou- 
ches (l*un^ trèS'grosse espèce, et Tau* 
tre d'une très-petite : huit jours après 
je trouvai les cadavres de la majeure* 
partie de ces mouche? étendus autour 
de leui?, ruche ; et j^avais remarqué 
qu'elles ne s'étaient point fixées sur les 
fleurs : les seules émanations de cet 
arbre ont donc occasionné la mort de 
ces insectes. Le platane en fleurs, ainsi 
que la vigne, produit le même effet. 
Je plaçai deux marronniers vigoureux 
près d'un noyer : la reprise s'est faite 
dans fannée. L'arbre fila singulière^ 
ment pendant six à sept ans;, ensuite 
il prit du corps. Le noyer, par le rap»- 
prochement , ne gagne rien du côté de 
la hauteur \ mais il n'en est pas de 
même du côté de la circonférence. Je 
ne puis cependant là-dessus donner des 
renseigoemens bien précis : lorsque je 
quittai mon terrain , par suite de Ja ré«- 
yolution, le plus ancien dc^ ces arbre» 



^6 Pir EAPPKOCHEMEST 

n'avait que dix-sept ans ; mais il était 
déjà monstrueux : on aurait pu tirer 
delui des planchesde quatoizïe à quinze 
pouces, 

• Quoique le bois du marronnier soit 
peu considéré, parce qu'il est de sa 
nature très-mauvais , très-fragile, de 
peu de durée, je ne me suis cependant 
pas aperçu qu'il ait atténué aucune- 
ment le bois du noyer ; il a paru, à Tins* 
pection desconnaisseurs , avoir le même 
mérite ; quant à la couleur de Taubier, 
elle est absolument semblable à celle 
du fruit du i^arrongier ; et ellen*est pas 
à dédaigner : on la maintient pour la 
vie , en prenant la précaution d'abattre 
l'écorce de cet arbre un an avant de le 
jeter à terre; on distribue aussitôt son 
bois d'après l'usage qu'on se propose 
d'en faire; et sans perdre également 
de temps , on le plonge dans l'eau } on 
l'y maintient l'espacé d'une année : la 
couleur alors ne se dément plus; le 
tpjjs QM la planche ne se feod ni ne se 



déjette., ni né s'éeaiUe : c!e8t Iç.^ççJ; 
mérite de l'acajou* :GéWe ipïéeaiHJQïi 
esC applicable à tous les arbresqueli» 
conques. , * • , f. -r 

Le.ckêne., fe.charnie ,; le firêne, n^Vjlit 
pu ^e lier avec lui : l'orme se lie diffîr 
ci)ement;(et lousjles èujets-qu'on rap^ 
prochpde^çe dernierj Jpin dje i'atnç|ipi. 
rer, ne font que l'appauvrir : ilpr^nd 
du corps assez vite, mais-aù bçut de 
sept à huif, ans la pourriture, s'établit. 
- .Rapprochez up châtaignier ou deux, 
d'un:nQyeir:ifi reprij^esefera dansTanr 
jiée nqjêflîiç; l'^rbw df vt^^dr^ ^éiap^r^e* 
J^';ai dit plus haqt qite le noye^t.^.par le 
rapprochement, gagnait pevi du, c^té 
de la h^.vt^^ui*;, maîswdajj&.ce c£|8,, on 
peut(ha;i^i|Biç.^tij^ç,.flatiei:4e luidoti^er 
huïf:h,,^% :pifdSî,4ç pju§"f^^^ ïpçius. 
C'est, de tousleRîçftp|>i;9Qheraens, ce- 
Jjji qui pi^raîtje mieux convenir àjpet 
iirbre : l'aubier deviendra dur comme 
le fer; le bois sera veiné dans toutes 
«es parties ; et les veines eo ^seront et . 
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serrées et prolongées; le bois consêr*- 
%era pour: la vie sa eotileur naturelle ^ 
ii^^d^'Vin foncée. Si où prend , comnxe 
je Tai dit plus haut, la précaution 
d*abat^e Técorce un an avant de le 
jëîe/ pôr terre j ce temps expiré, on 
}e débite aussitôt, et on en jette les 
parties dans ^Peau : on' peut être assuré 
que f i.en dans la nature ne serait capa* 
ble d'altérer sa couleur. M* de Chatn« 
plot, que fai cité plus haut , ût jetçr 
sur irn toit plusieurs {^èces^e <es dif- 
fêrens bois, qu'on y lâis^ deux ans 
entiers^ on les t^tifa con^më on les 
avait ;m}$e9 ; les planches- ne se fendi« 
rent , ni ne se déjetèrent ; la couleur 
ne varia poinrt^ J^ai oublié de dire que, 
par le itiojrett des châtaigniers, }€f noyer 
peut deVenirj die Wai les arbre^ fores- 
tiers , le plus volumineux- " 

J'ai fait dans la terre de M. de Sau« 
vigny, ancien intendant de Paris ,diffé- 
rens essais : j'ai rapproché sur le noyer 
plusieurs espèces de pommes à cidre ^ 



qui ont biea f éus^ } mais le noumciei? 
ne donne des pQmmes que tous les 
qnati*e on cinq ahs[{ on peut croire 
qu'il faut tout ce temps ^pour disposer 
ces arbres à la reproductioii. 

Les fruits ne souffrirent nullement: 
de cette alliance { seulement je les trou« 
Tai plus petits^ C'est une chose à tct 
marquer» que là sève du pupille n^agiH 
jamds stir le nourricier i la rs^ison en 
est simple : elle n^a pas. même besoin 
d'être démontrée. 

J'ai fait chez lui d'autres essais pour 
le moins aussi çuiîeux : j'ai rapproché 
le néflier sur le nojer ; j'ai placé sur un 
de ces arbres quatre néfliers : le noyer 
a peu gagné à ce^te allia nce ; mais 
l'aubier est devenu violet d'évêque; ea 
oioiâs fie t^bis ans la couleur s'était 
prolongée de pliib é^rm pouce. N'ajant 
plus eu de rapports avec ce paj^s , 
j'ignore te sort dé ces arbres. 

J'ai isu depuis, que tJom' Gbrsas , ex-' 
chalrtrec^ , qiw j'îvaîs^ dans 1er iemps 
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mis au fait/du rapprocbetnebtv JEvait 
rapproché 9 avec un grand succès» queU 
ques espèces de fruits sur l'oranger ^ 
et. ce dernier sur des arbres fruitiers; 
tn lis un seigneur l'ayant mis à la tête 
de ses affaires et de ses domaines, je 
n'ai pu savoir ce qu'il était devenu , et 
je n'ai pu connaître lë résultat de ses 
Opérations, Il faut croire qu'il s'y est 
mieux pris que moi j car toutes les 
miennes avec . l'oranger ont îpanqué. 
Je conviens aussi que je n'ai, pas ailstf 
chéuue bien grande importances cette 
opération j parce qu'elle est très-coû-' 
teuse , en ce qu'il faut nécessairement 
des châssis volumineux , et des poiies ; 
çt qu'en outre on risque toùjqvrç de les 
perdre en biver* 

Avant de finir, l'article du noyer, je 
ipe crois obligé (4'entFèlenif mes lec- 
teurs d'un essai qui a .été fait au Mu- 
séum d'histoire naturelle. Sans doute 
qup le direçteujr aura entendu parler 
du rapj3r^c^ei|ient : poui? sop prçmiçr 
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tsèkl , il fit planter auprès d*tîn jétine 
nayer ua pied de vignôtrès-débilfei A 
Fépoque tyq! il faisait lever Tappareil 
qufil aTi^t applicfu^é pour faciliter lar 
reprise >8e trouva près de moi , dans ce 
jardla^un homme d'urv certain âge; 
qui , voyant Tâtteotiop jque j'apportais^ 
$e hasarda de me idemander ce que je 
pepsais^ inoi ^ xnême de ce nouvel 
essai ; . car je présume que c'en est 
un, liae dit-il. C'est, lui répondis-:] e', 
monsieur, uq rapprochement que Ton 
Vjçut çâretneojt faire': le but est d'adou- 
cir sans, doute lej bnou, dont le» vertus r 

■I • ini « 

sont iflÇOQte^tables ;'mais , coiaknae vous 
le yçyQZ., la reprise ne s'est poiatfaitej 
et ne te fera jamais : premièrement , 
parce qu'on n'a pas laissé au nout^riciër» 
qui est le pied de vigne , une branche 
indépendante du .rapprochement^, qui 
est ess^ecrtiellei, pour recevoir une par- 
tie de la. sève , et empêcher que la 
surabondance n'étouffe le pupille. Le 
rapprochement, en outre , s'est fait 
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contre tout principe, parce que I'od 
d appliqué jla birimehe .«ur sai facç 
antérieure 4 au; lieu df l'appliquer $ur 
la partie Utérale. Paip ce mojSn Topé- 
ration est nulle; la raison et le bon 
$ens l'indiquent assez : il fallait^^faire 
Vinçision surJa partie latérale, et la 
faire partir du bas «n Imut, en luî 
donnant troiaà: quatre pouces de hau« 
leurj alors, l'extrécaité de la brjincbe 
de vigne: bien pai^ée, on l'aurait f^X 
entrer daoos cette rainure. 

Cpnsid^rez de plus, monsieur, que 
deJa mddiërë dont o» a fait Popéra- 
tion, la branche n'appuie, ou ne porte 
que sur la partie la plus ^^ailiante 
de la: circonférence } que d'ailleurs, 
cet arbre trës^faible de sa nature, ne 
préseoite , tout au plusy que deux Jignës 
de sur£ace pour assurer la reprise ; que 
si elle était faite d'après mon principe, 
)a sëvet agissant narurellement, résoti* 
drait la cicatrice, faciliterait la réunion 
<k8 deux sqjets. D'ailleurs la brançbe 
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de vigne n'est point ^ssez forte, et le 
noyer n'est point assez avancé; son 
^ écorce n'e«t point assee faite pour 
opérer le rapprochement La vigne ne 
peut se npuer avec le noyer : c^est ce 
qu'on ne 3ait point , et ce qu'on ne peut 
apprendre qu'avec le temps ; elle aura 
le sort de beaucoup d'arbrisseaux , qui 
se peuvent se lier avec ce su jet 

CHAPITRE X. 
Du Mûrier. 

Je place le mûrier , comme le noyer » 
au rang des arbn^ f<»^estiers, parce 
que, comme lui, ^s qu'il est râp* 
proche , il lie porte pkrs de fruits ; mais 
i| devient encore plus volumineux , et 
il s'éiëve beaucoup plus; il prend la 
forme pyramidale , et se charge d'une 
quantité immense de bois ou de bran- 
ches; il est sujet à être redversé par 
les vents : si on a eu là précaution de 
le, placer daiis un bon fond , comme je 
fai fait, par ce moyen les racines pou- 



"104 DU- n APPROCHE M£]fT 

tant a'étendre en tous sens, peuvent 

. J^ai beaucoup multiplîé-cerarbre : 
jï*ai remarqué qu'il ne pevit prospérer 
dans les forêts; il exi^e trop d'empla- 
cement : semblable aU noyer, il y vé- 
gète, et il périt par l'efFet des gelées ; 
il faut absolument le placer dans des 
lieux trës-aérés ; H ne soiifft^ point de la 
tonte , comme l'autre .: ^î oa lui abat 
une branche, il en revient dix. Je dirai 
de lui ce que j'ai dit du noj^er : dix à 
douze pieddde son espèce seraient plus 
qj[;^j$ufÇ§aais pour ehaùHèp un fort mé» 
nagQ pikr la tonte. toqueiUe. * ... * 
• Jl a siir^e hoyëri cet avantage^ qu'il 
peut fournir à la marqueterie plus de 
vi'ngtcouleurs différentes: les plus re- 
marquables sont le Ijl^^iJe rouge sang* 
de-bdeuf , le biun-iïoir^ le bïun^clair, 
Ifi couleur. lie-de/vib; ij.is'acçommode 
de^ toutes I^s $è^v!es , et 0us les grands 
végétaux s'accomnaiodent également dé 
1^ sienne. 
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:;:\fo Bttcte soos Jies jttuîc ide# Içctèurs 
lesiarbreè qtte l^on ^eut^^âpl^i^ocher de 
lui avec le plnsde succès; ce sont les 
pommiers > greffes ou ndn , un sur cha- 
que face; les poiriers, sauvages. ou non; 
les abricotiers sauvages , et j^m^is les 
greâTéè, qui ne réussissent point avec 
lui; IçspruaieTs sauvages; lacerisette, 
fspèice. de prunier, qui ne se greffe 
point;, le bîgarotier venu d6.no3^aii| 
le$ cen^ij^rs ^uvdgés^; Malgré tpùsr cé4 
avaKH4^9Si.ÎQ dooiierai toujours^ la pré* 
fét^WS^iiiVL' xhQ^&Cii Bùït hoii est pluâ 
solide; les in$eetés ihe s'y attachent 
point y et.il n'ieb ;est pas de même du 
mûrier : <][;uaQt;aux couleurs dont ^on 
aubier se: c0^rè , do-pptit 'en charger 
df'âtitMQ arbrest dont iKdiiSaavt>ns parlé* 
Je pense que .l'on doit xapprochèr ces 
deux eépëces, pour se pôcurer des 
bôÎ8 d'une forcé supérieure à, tous 
aaicrps :' c'est l'affaire du noyer; Quant 
au mûrier ,if estîme qu«. son bois peut 
beaucoùpmieuflOooBvenirpcJbr le pla* 



cage ) ^o«r ie9 ouyt»ge«;de tour et de 
la mari)uetern&v et; pouhr le f«gotage, 
^D prenapt la précaution d'ari^ter sa 
têtç. 

' C^H AP ITRÉ Xt. 

Dés Platanes^ Erahlès &t Sycomares-^ 

> -. ' '■ ■ < ' • 

Les platanes se rapprochent 'avec les 
platane»; il en esè de même des érablet 
et des sycomores : ces différentes es*» 
pëces gagnent infiniment à c^ttè opé-^ 
ration ; leur ^ccroisœmêtit tient d«r 
prodige. Ces arbres sont orîgînârfres de 
l'Orient : point de àùmie que ce climat 
ne leur soit pi os^fâ^ràbïe que le nôtre. 
Cependant M. le irotnt^'Dêsparre, sei- 
gneur suédois^ giri bafbîtâiMïne terre 
4entrei?ontigny et AuxcfftÉT, e%t «ti^es 
premiet^ en jÊrancê qtiî.se flpîttcwupè 
de leur culture ; et après drx-huît ans 
de Rapprochement l il a tiré de ses pla- 
tanes , érabtes et sycotnHrès , des^ggu- 
.'^9yff A» très , dfes solises i^ dés mgdijfiis ; et H 
::^ oe 8*est p^îtt aperçu que ces diffîrens 
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bois fussent inférieurs aux chênes, aux 
charmes et aux- frênes : tous ces diffé«. 
rens échantillons ne peuvent être rap* 
proches avant huit à dix ans. 

On voit maintenant de ces arbres sur 
une des promenades de Troyes; qui 
n'ont que vingt-deux ans de plantation , 
et qui , aux yeux des gens de l'ârl , Sur- 
passent en grosseur des chênes ^e cent 
ans d*âge. 

Les essais faits Isur le teh-airi dtt 
gouvernement se bornèrent à doiizé 
platanes, que Pon rapprocha de *vîngt- 
^uatre autres ; on rapprocha un nom- 
bre égal de sycomores et d'érables 
avec ceux de leur espèce : pas trn né 
fnanqua^ en très-peu de temps ces ar^ 
<K^s devinrent mon^rueux. Lorfe de la 
dévolution , ils furent Jetés i terre par 
des brigands qui se les approprièrent, 
ainsi que tout ce qu'ils rençgntrèrent 
'dans la pépinière; les seuls qui soient 
restés sur pied, appartenaient à M. de la 
Hocbefoucauldydoiu j^ parlerai bientôt. 



^o8 av.^kPf'kotmsuMV'f 
, Je. fi^ che^ lui d'âut)re$ essais : yë 
pkiçài deux platanes suf deux arables r 
et deux sycomores sur un platane, un 
sur chaque face^' J'ai placé sur d'au- 
tres platanes, des* pommiers rd^ç poi- 
riers,, des cerisiers*, et autres espèces 
à fruits jSauvafges* J'ai répété cette opé» 
ration sur des sycomores, et des éra- 
i]tles,:.,ÇA<Woins de huit ans, ces sujets 
se chargèrent: de la couleur de ces ar* 
bres. Les- merisiers^ les bigarotiers, 
les abricotiers, sauvages procurèrent 
]es mêmes résultats ; mais la coUt 
leur est plus pu moins foncée «sui* 
yai^t que la terre est plus ou moins 
onctueuse et fraîche* J'ai encore rcr 
paarqué que dan?^ de bons fonds ^ les 
pommier^ sauvages procuraient de$ 
coukqjçs plus vives, même le rougf 
<sang- de-bœuf i les cerisiers donnèrent 
une couleur Jie-de-vin très-foncée ; le 
merisier donna une couleur semblable 
à celle de Tacajou. Mais sans employer 
ces moyens ,, on peut , en plongcifin^ 
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cettams arbres, dès qu'ils sont abattus 
et distribués aînsî que la majeure par* 
tîe de ceux-cî, leur procurer des cou- 
leurs assez agréables, telles que le noir» 
^6•^oiIge-pâle , le viole#f lé brun-foncé, 
et le noîr-de-jais, en les plongeant dans 
l*eau ; en les plaçant, une annéie entière, 
dans des bergeries ou dans des fosses 
d'aisance; 

On voit maîf] tenant sur la routé de 
Saint-ti'loréntin h Troyes , ôu à très* 
.peu de distance, une haie enfermant 
-un héritage àppaMenànt à M. de la 
Rochefoucauld, au village de Turnis : 
t!ette pièce contient quatorze arpens 
mne mesure : dé quinze pieds en quinze 
pieds, fal planté differens nourriéiers; 
^t au milieu dVux dçs pupilles :- les 
nourriciers, par la manière dbiit ïeS 
branches ont été disposées, forment 
une haie impénétrable. Onj/%oit mainte- 
nant des arbr^ d'une grosseur énorme, 
d'une hauteurextraordinaire ; des étran- 
gers ^ sont souvem détournés pour ad* 
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mirer ces colosses i parmi lesquefck on 
remarque des plaianes, des sj^comoies 
et des érables^ qui y semblent placée 
pour braver la nature entière. 

Je m'étais adressé, lors de l'dssem- 
-blée constituante, à soa comité d'i as- 
tpuctîon publique, pour obtenir un ter* 
rain , à refFet de continuer mes.travaux, 
et anssi pour utiliser mes découvertes* 
J'avais fait concevoir au coQiité que 
ces différentes plantationô et pépinières 
avaient été » dans beaucoup d'endroits» 
malicieusement détruites dès }e çom* 
mencement de la révolution ; qu'il était 
' urgent de faire connaître à la France 
entière l'avantage du rapprochement 
des grands végétaux ; qu'il n'en pou- 
vait résulter qu'un grand bien; que 
de plus, cette découverte ne pouvait 
•que nous faire honneur chez nos voi- 
.sins ; qu'e# prenant l'av^ce sur eux , 
nous ne. pouvions manquer de tirer un 
jour, d'une pareille opération un pro- 
duit immense, et même incalculable. 



* . * ' 



DÉ» VE G E TAtrX. 111 

X^avais démontré aux membres de la 
commission jd^aprës des procès-verbaux 
dûment en règle , rédigés par les au- 
toritéS'des lieux où J'avais opéré , qu'il 
était poss^ibley en -moins de vingt-cinq 
ans'^ de remonter notre Ifnarine à l'aide' 
dé mes procédés j et de lut pr0cureK 
des -^échantillons, tels qa^ n*en était 
jamais entré dans. ancun port de PEu* 
rof>e. TiiMites ces xaitK>ns furent bien 
sosies; mais cett^idéie:iie fut pas plus- 
lôrmise ati jomr^ iqtie d^âs iâtrigans, 9«lr 
fe bruit <]tii courait ^ que l'assemblée 
aJJâît «tfaccorder des terraîrfs , accou- 
roreot en fonhlecbeft moi pour m*offrir 
leur crédit, leurs services; mais un 
É^lbbre de là çooûHlhiëéiolb , qui voyait 
mie^u^' que m^ïi' tûe''fit concevoir que 
jé^h^rf^ pfeUt-êffe <îotJr}r plus d'un 
éaogérjén ce que ceux qui ne pour- 
raient, au gré de leurs désirs, figurer 
dà%ïs'C€tle <întrepriàe , dans laquelle ils 
ikê pouvàîéiit'^fïétî , tae HmnqueraieniJ 
pas de décrier eï '^èux -qtie ron .rt^- 
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donniçraît pour çurveiller knesiiraVatix., 
et peut-^ire moi*mêtne le premier; ii 
me conseilla d'attendre un temps plus 
calme et plus, heureux. J'aurais depuis 
pergisfé ; paais ayamt^^rpdV^^^per d'iine* 
opération p<>ur letmpîns aussi impart 
l^pte quç i€^lle-ci,: j*y ai ;renoiicé : je* 
n'^ù.offjrfi |jsis m0ins mes services aiii 
gouvernement actuel , qui n^ t^rian* 
quera pas de «'occuper de «olte braa» 
che dlî^dwîrie, lorèqttîil la! f^pupaUra; - 
^{l'unique, moy^n pcpory parvenir, est! 
la voie de rimppeçaJQQ^^^n crédit et S9i 
puissance le mettroiM: è même de ^ite 
ïeSk recherches des différëns mémoires 
et <auU:es pièces. qui ^e.;tr.a\ïveot en- 
combrés avec . hefi^cpup ^d'^l^tr^^ que 
j'awi^ fournisà Qe^ftnjiléyje^q^i/, îSOi- 
YmitjtQifte appairen^i doiveiaUj^re dé- 
posés maintenant; jches le Jwwjs^re de 
l?întérîe\ir. m • ^ : .: 

• RapprQcîie?; dc^uj[iplAtj3ia€58..df«fi, w- 

tir!e.{>]4tane ; opér^?: çqfpipQfi^s l'avons 
4i^:plus ;Iiau^> va4re:^upiJle; filera d'a-\ 



bord; il preodra toute sa' hauteur, et 
très-^peu de corps seulement dans la 
partie inférieure. Plantez, autant que 
cela te pourra, dans des lieux frais j 
mais tâchez que l'eau n'y séjourne pas : 
il ne fiaut pas qu- il soit dans l'eau , mais 
près des eanx^/uxùa aquaSy comme 
dit rEcriture. M. de Champlot, valet 
de chambre duToî , avait plus de deux 
mille platanes propres àla mâture , qui 
n'avaient que vingt-sept ans de plan- 
tation , et dix-huit de rapprochement. 
Ce bois est propre à la marine et à 
toutes sortes i d'usages; il n'est point 
assezj mu Itiplîé en'Fraode t il faut dire 
aussi qu'il n^est poixit assez connu , parce 
que l'on n'a pas pu encore l'employer, 
n'étant familiarisé chez nous que de- 
puis quarante ans» ou ^environ. L'on 
peut encore placer sur lui des arbres â 
fruits, greffës ou non \ mais il ne faut 
pas compter sur Jes fruits. Les arbres 
à fruits sauvages, ou autres, colore* 
Tont plus ou moins l'aubien 
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Mon intenbOD » en faisant le rappre* 
chement des arbres forestiers» a été^ 
comme on a dû Tentrevoir , de leur 
communiquer plus de hauteur et plus 
de volume , et de hâter leur végétation. 
Avec le temps , je me suis convaincu 
que l^on pouvait changer la couleur de 
leur aubier. Je devais donc employer 
tous les moyens imaginables pour 
maintenir ces différentes couleurs, et 
ïes faire ressortir. Pour y parvenir, je 
les ai plongés dans Teau, parce que 
j'avais remarqué que la couleur, sur 
quelques sujets , s'altérait quelquefois. 
Je conviens lie bonne foi que je n'jr 
aurais jamais songé , si Tavernier ne 
m'en eût fourni l'idée. Ce voyageur 
rapporte que les habitans des îles en^^ 
terrentleùrsaf bres dès qu'ils sont abat* 
tus, pour leur donner la couleur 
.d'ébène. 

^ M. Haz , voyageur anglais , conYieM, 
du fait ; mais il ajoute qu'après quel- 
ques années , ces bois approchent telle* 



ment de la nature et de la couleur dé 
Yébfénier, qu'à moins d'être prévenu , 
il estpresque impossible de ne pas s'y' 
méprendre. J'étais donc autorisé à' 
croire, d'après ce ténîoignage, que 
si Vs fraîcheurs naturelles de la terrât 
et.SQn humidité, contribuaient à chan* 
ger la couleur naturelle des aubiers, 
l'efiù dans laquelle on*^devâit les main* 
tpnir,; 'devait., d'après mon opinion,' 
produiire, sinon de meilleurs eliëts, sta 
moins de semblables : c'est ce qui m'est, 
arrivé. 

II eût été à désirer que ces savant 
nous evisseiit fait cDOfiaî tire les espèces 
que ces insulaires cnsevelissâTent de la* 
sorte. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
M. Haz dit positivement qu'après plu* 
sie^urs années l'aubier contractait une 
couleur absolument semblable à celle 
tie lëbénier , et que le bois acquérait la 
même dureté ; mais > selon moi , il ne 
faut qu'une année pour produire l'effet 
que je me suis proposé , qui est de co- 
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lorer certains aubiers , et de maiofenîi* 
1^ couleur de quelques - autres ♦ lors- 
qu'elles bê sont qu'art jfioielles^ copolme 
dans ces :cas-ci. ^ !' .;»:..- 

Quanta la solidité ou àla dureté que 
les bois contractent 9 tout lé monde 
sait..tr,ë$-bieh que l'eat^yàila vertu de 
comâ^iliiiiqUer l'uni et L'autre y en aydnt 
l4|>irécâV|tiQa de Tes y plongea des qu'ils- 
SAnt;abaUq$ et distribués.. Il y a mieux » 
q'est que la planche ne se fend, ni ne se 
déjeue^ni nj&s'écaille>plus; accident 
auquel on n'avait pu parer jusqu'à c& 

, On. peut: encore profitèr^du moment 
ci; lesjhoi^ viènxiejxt d^étre abattus et 
distribués , pour leur doniîèr une fol'me 
quelconque : enfin les caurbèr; les cin- 
trersttf èux-oaaêmes , paii le moyen du 
feu , aipsi que les charrons le font pour^ 
les brancards :de voitiires, et -ensuite^ 
les plonger dans l'eau : à l'aide dç ce 
moyen , ils conserveront leurs formes 
toute la vie. 
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■' IlneFaut rien attendre de lasubmer^ 
^îoa si lés bois sont sec$^ ou en pai^tié) 
îl)en sera de même de6 fosses d*aisance 
et des bergeries. 

Comme on pourrait révoquer ea 
douté l'emploi des fosses d^aisance et 
des bergeries, j'en vais citer un exem* 
pie frappant. Le fait arrivé donna- lieu 
à une très-grande contestation qui s'est 
élevée entre M. Hizer, maître menui- 
sier à Paris, et M. Drisonnîer, impri- 
meur et éditeur du Magasin Ëncjclo*- 
pédique. M. Hizer, forcé de donner 
congé à un. locataire insolvable et in« 
soient, afEcha la partie des bâtimens 
que cet homme occupait, et la sienne; 
il était principal locataire. M; Drison* 
nier se présente , demande Jbail , soui 
la condition d'entrer en jouissance dans 
un mois : ce qui fut convenu. Pendant 
cet intervalle M. Hizer et sa femme 
s'absentèrent deux jours de leur mai- 
son, laissant une jeune fille pour la 
gapdçr, lîe locataire dont nous venoni 
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de parler^ pour se venger, lève la trape 
dfi la fosse ^ret précipite dedans près 
de deux cents toises de planches de 
différens échantillons » provenant de 
noyers^ de méfisiers^et de poiriers que 
M. Hiier venait d'acheter, et qu'il faî» 
6àit débiter ; il ferme spigtqeiisemeût 
{ek trape de la fôsâe ^ ainsi que le$ 
portes du hangar ; enlève ses meubles 
furtivement 9 et s'en va sans payer, 
M. Hizer, à son retour » rend plainte, 
imputant à ce locataire Tenlèvement 
de ses planches, ne pouvant soupçon^ 
oer qu'on les eût jetées dans cet 
endroit. 

M. Drisonnier prend possession de la^ 
maison : au. bout d'un an, la fosse se 
trouvant engorgée, il reçoit une invi-^ 
Cation du propriétaire de la faire vu. 
der, à la charge de lui en remettre les 
déboursésu A san grand étonnement ^ il 
trouve toutes ces planches : les vidan- 
geurs , moyennant un salaire convenu f 
l,çs lui lavèrçflt. M, Drisonnier, qui 
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n'était point prévenu, me consulta pour 
savoir ce qu'il pourrait fairetle ces ob« 
jets ; je les fis laver de nouveau : les 
couleurs naturelles cfii npiérisier et du 
poirier ressortirent tellement, paru^ 
rent si vives, qu'elle me parurent pou- 
voir être vendues au-delà de leiir 
prix ordinaire : ce qui arriva^ Les plan-^ 
ches de noyers se trouvèrent veinées 
de rouge violet; mais le fond de la 
couleur ordinaire du -bois fut seule- 
ment plus foncé. J^augurai cep^i^ 
dant que cesdifïërens échantillons n'a- 
vaient point été débitas aussitôt leur 
abattement^ ni plongés dans ces fosses 
dans le temps convenable ; car les 
couleurs ne me semblèrent point aussi 
vives que celles que j'avais obtenues 
chez mioi, et chez quelques voisins, 
-chez lesquels f en avais fait les essais. 
Toutes les fosses ne donnent pas les 
mêmes résultats j mais si l'on veut se 
convaincre, et se procurer des couleurs 
çt des variétés I je puis même (lire 
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idimxtablea^ je conseillerai d'employer 
des chaudières en tôle > propartîon- 
nées aux objets que fon voudra colo- > 
rer; et d'employer, sur certains arti- 
cles,; dès eaux dé savon très -fortes, 
tt de les charger de potasse i de soude; 
d^ laisser bouilIirlesféuiUes', où plaa- 
i^hes, cin<| à ^ix heures chaque fois , 
en les ifetournant, et en les établis- 
^Vt. r ><•/ .^ *^°^ sur des copeaux ; en répétant 

plusieiirs. fois cette opération» on aura 
Jien d'être. plu&xjue satisfait, . 

On.né peut nier que si. dans le.mér 
ment àctueL comme dansitout autœ.^ 
iâ marqueterie pouvait offrir .des va^ 
riétés, et présenter aux gens aisés des 
bois. d'une couleur autre que celles du 
;iioyer» du poirier et.de raoajoUi, point 
,de doute que cette liouveUè. branche 
dlndustrie^në relevai ce genre de coiti>- 
-merce , et ne fît rentrer en France des 
sommes considérables» Je.m'étais flatté 
dans le .temps de douncF , par. ces 
moyens, une grandp latitude à ma 
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fortune ; j'ea desiinaiîs remploi- à des 
objets d'une grajide utilité}- raaîs la 
révolution a:dérangé.des projets ^que- 
d'autres pourropt exécuter peut-être * 
avec plus de succës que moi. ie le crois : 
fermemeiit/; car il ne &ut souvent, 
qu'une idée très-simple pour en^ feire- 
développer de très-grandes. 

. On m'a souvei^ d^na^ndé commentj^ 
les fosses d'aisance , les bergeries, les 
eaux lessi vielles, et .savonneuses , ou* 
l'eau sieulementy pouvoient enduire 
mes bois d'une couleur quelconque : 
forcé de dire les choses suivant l'idée 
que ]e m'en étais faite, ma réponset 
a été que-, dans Forigine, je n'avais 
eu en vue que d'empêcher les bois 
dç §e déjeter, les planches de se fen«* 
dre et de s'écailler; que je croj^ais; 
avoir beaucoup f^il, en garantissant 
d'abord c,es. diflferens articlesf dç cés^ 
incouvéïïiens ; que j'avais, trouvé te 
moyen, pat l'entremise du feu ou de^ 
Teau > suivant les cas, de leur (Joppçr 

6 



ks formes que je jugeais convenables; 
et de les niâidleûirfsana craindre dans 
aucun caSi la» relràîte} qûë*j>6ur con-^ 
çolider' le«'côiileUrS'*qUë^nië procurait 
le rappl•odhemerit^^et qùî quelquefois * 
s'altérafenfrj'^vSfS eu î^eicpiirs à f eau ; 
et que, pôtir. triîëux* réussît'; j'ayais 
toujours profité de i'épdqtië de rhîver 
pour les débîtte*- et ^èàpIdn^eÉ- ; et 
qu%a cela, j'àyàîi <stiîvî Titèâge dés 
teiqtuiîerè', qt<J plèn^ût'dàns dcJl'eaa ' 
de puits, côMîtië étané la pliis frpîtjë 
et la plus ci^uë', lè^^ étbflffes qu'île 
tirent dè'le'iiiyô ctfVeôt 6^ qUî^ûarà pôir-r 
faiteweiït réflssîv 

Quâirtàlâ cô^iè«rdottt»^tteî^titfs-trrfs 
de ces boiâ se^çhârgéntV je tiVa^Buis 
redevaMë^qù'âux-môyeris eàïf)loyéspar 
ces insiilaiFes-doht|-ai'pàH^pltrshàut: 
j'ai dow6'»(èti lîett ^de ' retei'ârqtiëf que le 
chêne, lo^ïhliét^ abattu; dfeVéttaît 
poîr dc^ jafè, e#^um eà'étkîVdénièftte 
de celui qde'j'âyàîs placé daiw î^tér- 
^mes ^f; dans les fosses d'aisauce. A 



Ja venté ^ je De.m'a^tendaiapa&qa'elles 
feraient rosspç^ir Jeareciiileiirs de que^ 
.^ues tK]â$i ni qu'elles icl^aDgeraient la 
< i)atiV^j^>^e lQ}ir:.^ubieri 

^ J'ai)^otjlvç9t pi?ié jeSi perBofiDe$' qui 

^ ^e. ff^s^ti^pl 4^^$i3i^^r 4^ iin.'adi'esser ^ 

, dans, je teiDps, leursi observatrions à ce 

- sujet, de vpvdo*pt>Î€^J"^ répéter ies expé- 

.rieopes ^^e; j'avais Ç(«4ies :aitr<les hais 

dqpt jerVi^çSide: parler : eiles çonsîs-* 

tent àfcM^e^^iùr^uu ai-bre^ du côté du 

midi 9 à deux pi0ds «de terre» une inoi^ 

sion de jqudtre pieds 'de: hauteur ; ou 

, ouvre; un. peu. TécQf ce de part et d'au* 

.. tre ,«t eul?as dq.l^ifeOte> W p^q^ 

Iç b9Î^^%qEH>f1^9tt'defer^ QUiiaelame 

;. da poi|teaàa j pn^ l'^çUoe ^ et iau-ide$sottS 

on p\ace un. vfsèc djeJteFf e, ou de verre ^ 

mais janoiais de mêlai > J^ sève coule 

par larnies diins le vaisseau : Topéf a*» 

. tion û^ie\ on . guérit Piacisioa en: frot- 

.t^nt l'arbre, avec dé:la« terre sèche. On 

, peut ,;S9nsiûçoavén{ent» sur un arbre de 

^ quinze ans, tirer quatre pintes de sève* 



On peut placer eastiîte cette liqtiettr 

dans un bocal de verre , le tenir daQS 

» un lieu tempéré, oUvsur des cendres 

chaudes, en moins de* huîtjotrrsV'dn 

• veira ces d^fféreÉrtéSl éëves , ies' unes 
. de couleur grrse,' les ktires rouges, 

le$ autres jonquilles, jaunes,. vertes; 
quelques-unes de ces sëves- s'évapo- 
rent facilement, très-peu se corrom- 
pent; la couleur de- quelques autres 
S^ltère ; les - aiitres' s^ maintiennent ; 
elles sont chargées tl*uije grande quan- 
tité de lie, à en juger par les dépôts. 
11 est donc aisé de concevoir œaint^- 
'" nant , que ces arbres abattus , distri- 
' bues, «nfouis sur-^lê-cliamp dansr les 
i fosses, on dans les berg;eries, ou dans 
, des marais, ou eaux courante» très- 
^ froides, n'ont pu , par Tévaporation , 
perdre leur sève ; qu'elle %*y trouve 
concentrée : point de doute alors qne 
la chaleur des bergeries, ou des fa- 

• paliers , leurs sels , leurs huiles , et beaci- 
. coup d'autres caus^^ que nous igno- 
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tons , ne viennent à bout , ou de chan- 
ger la nature des couleurs , ou de les 
varier, ou de lies maintenir. 

Quant au travail interne des fosses 
d'aisance, il est connu de tous les phy* 
siciens : on sait qu'il y existe une fer- 
mentation habituelle, et qu'elles sont 
sujettes à toutes les variations de l'at* 
mosphère. 

Je crois m'être assez étendu sur 
l'histoire du rapprochement des arbres 
forestiers ;• sur la manière de colorer 
leur aubier , et de maintenir leurs cou- 
leurs. Je n'ai écrit que d'après l'expé- 
rience que j'ai, acquise, et je conviens 
de bonne foi que, dans tout le couvs de 
mes opérations, je n^ai eu pour guide 
que mes idées naturelles , qui ne m'ont 
presque jamais trompé. Je #e doute 
nullement qu'on ne porte un jour très- 
loîn cette partie : plusieurs particuliers 
ont déjà obtenu des succès éclatans. 
Avec le temps, on pourra encore don- 
ner plus d'extension au rapproche^ 



i;nent; mais il exige. des foads.et de 
l'emplacement, et, il faut s'armieir.de 
patience; car on ne peut souvent, se 
convaincre et s'assyrer des expériences 
que Ton peut tenter, qu'après plusieurs 
années. . 

CHAPITRE XII. 
Du rapprochement des FloUrs^ 

* . • 

J'ai rapproché des œillets sur diffé- 
rentes espèces de racines : pour faci- 
liter le rapprochement) il faut, avoir 
soin de planter des racines d^ carottes 
sauvages » oi| dejardin » près des œillets, 
ou près des violçttes, bâtons d'or «t ju- 
liennes ; on tire la branche d' œillets, ou 
les branches de ces violettes; on les 
paresui^ne face seujemept, e% on. les 
fait entrer dans les racines; OAlie for- 
tement, et on entoure la cicatrice de 
bouse de vache : il faut que les branches 
aient au moins deujç ans. On se procu- 
rera, par ce mojen, des œillets très- 
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jaunes ;^ il !en sera de même des vio- 
lettes , en les plaçant sur de la betterave 
rouge ;. la jultemie deviendra rouge, 
ainsi que le bâton d'or : on arrête la 
branche à un pouce au-dessus de la 
racine. On peut, sur la menthe des 
jardins, se procurer des œillets dont 
la couleur sera absolunient sJfemblable 
à celle de la fleur de cette plante. 

On peut encore employer les racines 
de chicorée sauvage, et quantité d'au- 
tres : la reprise se fait aisément; mais 
îly a un grand inconvénîenf; c'est que 
la majeure partie de ces tapproché- 
mens ne durent qu'autaût que la ra- 
cine existe; il n'en est pas de même 
.de la menthe, et autres plantes de- ce 
genre. Mais un autre inconvénient, 
qui équivaut au premier, c'est que la 
graine n'est bonne à rien, puisqu'elle 
ne lève point, et que les bouturesnè 
prennent point. Les amateurs du jar- 
dinage pouçront s'exercer à peu dé 
fçais, et multiplier les essais ; les miens 
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se sont bornés à très - peu de chose; 

et comme. cette opération ne m'a pas 

.paru des plus intéressantes » je l'aï 

abandonnée. 

Je nie,propose de donner sous peu 
UD ouvrage intitulé : Découvertes sur 
quelques Végétaux : ilest, en quelque 
8orte,lépendant de celaî-ci, et ne con- 
tribuera pas peu à lui donner un entier 
développement. Immédiatement après, 
je ferai paraître un autre ouvrage sur 
l'art de tirer des feuilles les, odeurs et 
les couleurs j je démontrerai que tou- 
tes les feuilles' quelconques ont une 
couleur et une odeur souvent étran- 
gères à leur couleur ordinaire , et i 
l'odeur de léura fleurs; qu'on peut 
même les employer sècbes. Cet ou- 
vrage, peu volumineux, mais rempli 
d'expériences , mettra ^out le monde Jt 
portée de s'assurer des faits dans les, 
vingt-quatre heures, et de se procu- 
rer, à très-pey frais , les couleurs que 
l'op désirera. 

FIN. 
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